EXPOSITION 

TIIÉOLOGIQUE    ET    MYSTIQUE 

DES  PSAUMES 


«A 


ÎL'SRAfiYJ 


m 


C'^j 


ovl^ 


EXPOSITION 

THÉOLOGIQUE  ET  MYSTIQUE 


DES 


PSAUMES 


PAR 

M^^^^    Charles    GAY 

évèque   danthédon 


e 


.NGIEN    AUXILIAIRE    DU     CARDINAL     PIE        ç.j> 


^oci 


T^*^f— SÉMINAIRE 
'OTTAtl 


TOURS 
MAISON   ALFRED    MAME   ET    FILS 

AGENCE  A  PAHIS  —  S,  nus  MAUAMB'(e<j 


Monseigneur  Gay  avait  commencé  ce 
Commentaire  des  Psaumes  en  1858,  après 
avoir  prêché  ses  principales  Stations  de  Ca- 
rême et  d'Avent.  Il  est  à  regretter  que  la 
publication  des  autres  ouvrages,  qui  nais- 
saient en  quelque  sorte  de  son  ministère 
même,  lui  aient  fait  abandonner  un  travail 
que  le  cardinal  Pie  jugeait  de  grande  valeur. 
Le  temps  n'a  pas  permis  au  saint  Prélat  de 
reprendre  et  de  poursuivre  son  œuvre  :  neuf 
Psaumes  seulement  ont  été  achevés. 


EXPOSITION 
HÉOLOGIQUE     ET     MYSTIQUE 

DES    PSAUMES 


PSAUME   I 


((  Heureux  Thomme  qui  ne  s'en  est  point  allé 
dans  le  conseil  des  impies,  qui  ne  s'est  point 
arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  et  qui  ne  s'est 
point  assis  dans  la  chaire  de  contagion; 

((  Mais  dont  la  volonté  est  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur et  qui  médite  cette  loi  jour  et  nuit. 

€  Il  sera  comme  l'arbre  planté  au  bord  du 
cours  des  eaux,  qui  donnera  son  fruit  en  son 
temps  ; 
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«  Et  dont  la  feuille  ne  tombera  point.  Quoi 
qu'il  fasse,  tout  prospérera. 

«  Il  n'en  est  point  ainsi  des  impies,  il  n'en  est 
point  ainsi  ;  mais  ils  seront  comme  la  poussière 
que  le  vent  pourchasse  à  la  surface  de  la 
terre. 

«  C'est  pourquoi  les  impies  ne  se  tiendront  pas 
debout  au  jugement,  ni  les  pécheurs  dans  l'a? 
semblée  des  justes. 

«  Car  le  Seigneur  connaît  la  voie  des  justes, 
et  le  chemin  des  impies  périra.  » 


C'est  Dieu  qui  parle  ici.  David  ne  fait  que  lui 
prêter  sa  voix  :  et  cet  emprunt  que  Dieu  daigne 
faire  d'une  créature,  pour  pariera  ses  créatures, 
est  la  figure  et  le  prélude  de  cet  autre  emprunt 
merveilleux  qui  est  l'assomption  d'une  nature 
humaine  comme  organe  personnel  du  Verbe. 
Jésus  disait  :  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doc- 
trine *.  — Je  ne  parle  pas  de  moi-même^  mais  ce 
que  mon  Père  m'enseigne,  je  le  dis-.  David  le 
dit  aussi   avec  plus  de  raison  ;  et  la  même  foi 

1.    Joann.  vu,  16. —  2.  Joann.  viii,  28, 
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qui,  dans  le  discours  humain  tJii  Chii>l,  nous 
fait  connaître  la  Sagesse  éternelle,  engendrée 
par  le  Père,  nous  la  fait  également  découvrir 
dans  les  psaumes  du  Roi-Prophète.  Au  fond,  — 
pour  nous  instruire,  nous  exhorter,  nous  cun- 
soler  ;  pour  répandre  sur  nous  la  lumière  et 
la  grâce,  la  vérité  et  la  vie,  —  l'amour  infini,  qui 
est  Dieu,  n'a  qu'un  organe  :  son  Verbe  fait 
chair,  Jésus-Christ. 

Mais  Jésus  a  des  membres  :  il  en  a  dans  les 
temps  anciens  avant  même  que  de  naître  ici- 
bas:  il  en  a  sous  la  loi  nouvelle.  Comme  il  a 
été  envoyé,  il  envoie  ;  et  de  même  que  qui  l'en- 
tend entend  vramient  le  Père,  qui  écoute  un  de 
ses  membres  autorisés  l'écoute.  C'est  ainsi  que 
la  Vérité  éternellement  unique  devient^  dans  le 
temps,  le  patrimoine  de  tous,  et,  en  fondant 
ici-bas  l'unité  de  la  foi,  attire  la  Création  entière 
à  s'unir  dans  l'amour. 

Ce  psaume  est  la  préface  des  autres,  disent 
unanimement  les  saints  Pères  ;  il  en  est  le  titre 
etla  clef.  Sous  les  mots  les  plus  simples,  il  offre 
à  nos  méditations  les  mystères  les  plus  relevés, 
et,  dans  sa  brièveté,  il  expose  tout  le  plan   de 
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Dieu  dans  sa  création.  La  fin  y  est  d'abord  po- 
sée ;  car,  puisqu'elle  est  le  terme  du  mouve- 
ment, c'est  elle  qui  le  détermine.  Puis,  comme 
elle  est  posée  devant  des  créatures  libres,  que 
cette  liberté  implique  un  choix,  et  que  ce  choix 
ne  se  peut  faire  qu'entre  choses  différentes  ou 
contraires,  une  double  voie  nous  est  montrée 
ouverte  :  l'une  qu'il  faut  éviter,  l'autre  qu'il 
faut  suivre  ;  Tune  où  se  trouve  l'honneur  avec 
la  dépendance,  la  paix  avec  la  fidélité,  et,  à  la 
fin,  la  gloire  avec  une  béatitude  accomplie  ; 
l'autre  qui  va  d'abîme  en  abîme  et  qui,  aprîis 
avoir  trompé,  souillé,  ruiné  ceux  qui  la  pren- 
nent, finit  par  les  perdre,  à  ce  point  qu'ils  sont 
à  tout  jamais  hors  de  toute  lumière, de  tout  ordre 
et  de  tout  repos,  hors  de  ce  que  Dieu  connaît, 
hors  de  Dieu  mome.  Ainsi,  la  création  est 
expliquée,  la  loi  formulée,  et  la  consommation 
de  toutes  choses  annoncée  :  d'où  il  paraît  assez 
que  ce  psaume  est  un  vaste  cadre,  où  tout 
ce  qui  se  pourra  déclarer  dans  la  suite  est  né- 
cessairement contenu. 


DES    PSAUMES 


BienheifreuT  t homme  qui  ne  s'en  est  point 
allé  dans  le  conseil  des  impies,  qui  np  s'est 
point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  et  qui  ne 
s'est  point  assis  dans  la  chaire  de  contagion 

Bienheureux  !  c'est  le  premier  mot  parce 
que  c'est  le  grand  mot.  C'est  aussi  le  premier 
qui  s'échappa  des  lèvres  de  Jésus-Christ  dans 
sa  première  prédication  publique  \  Car  il  y  a 
deux  états  de  la  loi  et  deux  âges  de  l'Eglise  ; 
mais  au  fond,  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et 
qu'un  Christ,  il  n'y  a  qu'une  Eglise  et  qu'une 
loi.  et  la  date  du  Christianisme,  c'est  l'origine 
des  choses.  «La  béatitude  de  Dieu,  qui  est  la 
«  bonté  parfaite, et  la  bienveillance  même,  dit 
((  saint  Hilaire,  est  la  source  d'oià  sortent,  par 
«  Jésus-Christ,  toutes  les  créatures  invisibles  et 
«  célestes,  toutes  les  natures  spirituelles  et 
«  corporelles  :  non  que  Dieu  cherche  un  pro- 
«  fit  dans  les  êtres  qu'il  tire  du  néant...  toutes 
«  choses  viennent  de  lui...  s'il  donne  tout  à  ses 
«  créatures,  il  ne    saurait  donc    avoir  besoin 

l.  Matth.  V,  3, 
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«  d'elles  ;  mais   il  crée  tout  pour    le  profit  do 
c(  ceux-là  mêmes  qu'il  crée  '.  » 

Dieu  est  donc  bienheureux.  Encore  qu'il  crée 
librement,  c'est  parce  qu'il  est  bienheureux 
qu'il  crée,  et  il  ne  crée  que  pour  faire  des  bien- 
heureux comme  lui.  Le  Saint-Esprit,  qui  est 
la  béatitude  et  l'amour  en  Dieu,  est  le  terme 
dernier  de  ces  ineffables  processions  intérieures 
qui  sont  la  vie  divine.  Il  est  aussi  le 
dernier  terme  oii  aboutit  cette  procession 
secondaire,  extérieure  et  gratuite  qui  se  nomme 
la  création.  Comme,  dans  la  Trinité,  tout  par^ 
du  Père  pour  s'énoncer  et  se  déclarer  dans  le 
Fils  et  se  consommer  dans  le  Saint-Esprit;  de 
même,  dans  la  création,  ouvrage  de  ces  trois 
personnes  adorables,  tout  a  son  principe  dans 
la  première  ;  tout  a,  dans  la  seconde,  sa  vie,  sa 


1.  Ex  hujus  (Dei)  optima  ac  benevola  beatitudine,  per 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum  profectae  omnes  sunt 
cœlestium  et  invisibilium  creationes,  spiritualium  et  corpo- 
ralium  constitutiones  ;  non  ut  profectum  sibi  aliquem  ex 
his  quibus  originem  impertiebat  acquireret...  Deus  igitur, 
ex  quo  sunt  omnia,  nullo  eorum  indiget  quibus  id  quod 
sunt  esse  largitus  est;  omoia  vero  ad  profectum  eorum 
qute  gignerentur  creavit.  (S.  Hilar.  in  Psalm,  ii,  n"  U.j 
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forme,  sa  loi  et  son  progrès  ;  tout  a  sa  perfection 
et  sa  paix  dans  la  troisième. 

Ex  quo,  per  quem.  in  quo  omnia,  dit  saint 
Paul  \  Ainsi,  cette  béatitude  de  Dieu,  pro- 
mise par  l'amour  incréé  à  l'amour  créé,  quelle 
provoque  en  s'offrant  et  qu'elle  comble  en  se 
donnant  ;  cette  béatitude,  qui  est  Dieu  même, 
est  notre  fin  dernière.  Et,  comme  tout  ce  que 
nous  devons  être  et  faire  dépend  de  la  fin  qui 
nous  est  assignée,  le  premier  mot  que  l'amour 
nous  dit  en  nous  créant,  c'est  son  dernier 
secret.  Notre  alpha,  c'est  son  oméga.  A  peine 
nés,  le  Père  nous  met  dans  la  main  notre  titre 
à  riiérilagc  céleste  :  la  lumière  de  sa  gloire 
darde  déjà  sur  notre  humble  berceau,  et  c'est 
à  sa  clarté  toujours  croissante  que  nous  devons 
marcher  sur  la  terre.  Bieiiheureux  !  nous  pou- 
vons tous  l'être,  et  tous  nous  devons  l'être. 
Savante  tendresse  de  Dieu  !  Ce  que  nous  vou- 
lons pour  nous,  c'est  ce  qu'il  veut  de  nous  :  ce 
à  quoi  notre  cœur  aspire,  c'est  cela  mémo 
à  quoi  la  conscience  nous  oblige.  L'amour  est 

1.  I  Cor.  vm,  6- 
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dans  la  loi  ;  la  loi  c'est  l'amour  même.  Bie?i' 
heureux  !  Qui  le  sera  ?  Qu'y  a-t-il  à  faire  pour 
l'être  ?  C'est  le  cri  de  toute  créature. 

Le  Père  commun  répond  : 

Bienheureux  Ihoimne  qui  ne  s  en  est  point 
allé  dans  le  conseil  des  impies,  qui  ne  s'est  point 
arrêté  dans  la  voie  des  pécJieurs,  et  qui  ne  s'est 
point  assis  dans  la  chaire  de  contagion. 

Qui  sont  donc  ces  impies,  et    qu'est-ce  que    j 
leur    conseil    oii,     avant  tout,  il  faut   n'aller 
point  ? 

Saint  Paul  appelle  Jésus  le  Sacrement  de  la 
piété  ^  !  Fils  de  Dieu,  incarné  pour  être  le 
premier-né  de  toute  créature,  Jésus  contient 
dans  sa  plénitude  cette  effusion  de  vie  qui, 
s"ôcliappant  du  sein  du  Pore,  dovionl  noire 
adoption  et  nous  rend^  par  une  génération 
gratuite,  les  vrais  enfants  de  Dieu.  Jésus  est 
donc  le  principe,  la  substance^  le  signe  authen- 
tique et  la  donation  même  de  la  grâce  qui  nous 
déifie.  Signe  manifeste  et  témoin  véridique  du 
dessein    miséricordieux,    éternellement  conçu 

1. 1  Tim.  m,  16,  '** 
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par  le  Père,  il  demande  qu'on  ait  foi  en  lui. 
Si  on  l'accepte  comme  vérité,  il  se  donne 
comme  vie;  et,  dans  toute  âme  qui  croit,  il 
répand  son  propre  esprit  de  fils,  l'esprit  qui  fait 
qu'on  crie  à  Dieu  :  Moii  Père  !  Mon  Père  *  / 
Etant  ainsi  le  Sacrement  de  l'amour  du  Père 
envers  nous,  il  est,  en  même  temps,  le  Sacre- 
ment de  notre  amour  filial  envers  le  Père, 
c'est-à-dire  de  notre  piété.  Rien  ne  nous  vient 
du  Père  que  par  lui  ;  et  c'est  aussi  par  lui  seu- 
lement que  ce  qui  vient  de  nous  peut  retourner 
au  Père. 

Il  est  la  voie  de  communication  entre  le  ciel 
et  la  terre.  Il  est  le  seul  médiateur  entre  Dieu 
et  sa  création  ;  Jo  lieu  où  ils  s'abordent,  se 
reconnaissent,  sentondont  et  s'embrassent,  le 
gage  de  leur  mutuel  amour,  le  sacrement  de 
leur  mariage,  le  nœud  de  leur  union.  Hors  de 
Jésus,  il  n'y  a  donc,  —  pour  le  monde,  —  ni  vraie 
paternité  de  Dieu,  ni  prédestination  surnatu- 
relle, ni  vocation,  ni  justitication,  ni  grâce,  ni 
gloire,  ni  béatitude  :  hors  de    Jésus,  Dieu  ne 

1.  Rom.  vm,  15. 
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reçoit  donc  non  plus,  — du  monde,  — ni  religion 
véritable,  ni  adoration  en  esprit,  ni  sacrifice 
efficace,  ni  culte  régulier,  ni  prière  qui  le  tou- 
che, ni  piété  qui  l'honore.  Cela  est  vrai,  même 
pour  les  Anges  ;  car  il  a  plu  à  Dieu  de  tout 
Hablr  sur  le  Ckrist  :  et  le  ciel  et  la  terre,  et  le 
ivonde  visible  et  le  monde  invisible,  et  les  Trônes 
et  les  Dominations,  et  les  Principautés  et  tes 
Puismnces,  tout  a  été  créé,  non  seulement/y^/'  lui, 
mais  pour  lui  et  en  lui  ;  et  lui-même  est  avant 
tous  les  autres,  et  toutes  choses  ont  en  lui  leur 
raison,  leur  fondement  et  leur  consistance  ; 
«  Omma  în  irso  CONSTANT  ))  \  Si  bien  que, 
quand  les  hls  aînés  de  Dieu  rendent  à.la  majesté 
du  Père  les  louanges  qui  lui  sont  dues  ;  quand 
les  Dominations  l'adorent,  quand  les  Puis- 
sances te  révèrent,  quand  les  deux  et  les  Vertus 
des  deux  et  les  bienheureux  Séraphins  s'unissent 
dans  une  joie  triomphante  pour  le  chanter  et  le 
célébrer  ^  c'est  par  la  médiation  du  seul  Jésus 
qu'ils  le  font  et  le  peuvent  faire. 

C'est  jusque-là  qu'il  est  grand,  et  c'est  ainsi 

1.  Eph.  I,  9,  10.  —  Colûss.  I,  16,  17.  —  2.  Prœfatio  Missoe. 
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qu'il  est  unique  le  Sacrement  de  la  piété  qui  a 
été  manifesté  dans  la  chair,  justifié  par  l Esprit, 
qui  a  été  montré  aux  Anges,  qui  a  été  prêché 
aux  nations,  qui  a  été  cru  dans  le  monde  et  qiii^ 
enlevé  dans  la  gloire  \  y  demeure  à  tout 
jamais. 

Etre  impie,  ce  n'est  donc  pas  autre  chose  que 
refuser  d'entrer  dans  ce  mystère  et  de  prendre 
part  à  ce  Sacrement.  C'est  n'y  vouloir  pas  croire 
et,  surtout,  c'est  ne  point  l'aimer.  Quiconque  fait 
cela,  nie  la  souveraine  liberté  du  Père^  récuse 
le  témoignage  du  Fils  et  pèche  contre  le  Saint- 
Esprit.  N'acceptant  pas  d'être  pour  Dieu  un 
vrai  fils,  il  empêche  Dieu  d'être  son  père,  et, 
s'excluant  de  la  famille,  il  se  bannit  lui-même 
de  la  maison. 

C'est  ce  qu'a  fait,  à  l'origine,  le  chef  des 
Anges  rebelles,  et  ce  qui  le  constitue  le  premier 
des  impies.  Apostat  de  la  vérité,  parce  qu'il  est 
l'ennemi  de  l'amour,  il  est  devemi  un  esprit  de 
mensonge  et  de  haine  ;  et  sa  haine,  oii,  pour 
ainsi  parler,  toute  sa  puissante  nature  a  passé, 


1   I  Tim.  III,  16, 

2.    —    Expoal  Ion   de»   Psautnns. 
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se  concentre  tout  enlirre  sur  ce  Christ  à  jamais 
béni,  en  qui  s'accomplit,  malgré  lui,  le  bien- 
faisant dessein  contre  lequel  il  s'insurge.  Déchu 
et  puni,  il  persiste  dans  la  contradiction  qui  Ta 
fait  déchoir  et  punir.  Cette  volonté  perverse 
le  possède  à  ce  point  qu'elle  devient  son  état  et 
ce  qu'on  nomme  en  lui  de  principal  et  de  propre. 
Son  nom,  c'est  Satan,  c'est-à-dire  l'adversaire.  Roi 
de  ceux  qu'il  a  entraînés,  —  peut-être  du  tiers 
des  Anges,  —  ildéclareauFilsdeDieuuneguerre 
insensée.  Il  oppose  dessein  à  dessein,  conseil  à 
conseil,  puissance  à  puissance.  C'est  là  le  grand 
combat  dont  parle  l'Apocalypse*,  et  qui,  ayant 
d'abord  eu  lieu  dans  le  Ciel,  se  continue  main- 
nant  sur  la  terre.  Satan  veut  tuer  le  Christ.  Il  n'a 
qu'un  sentiment  dans  le  cœur,  qu'un  but  dans 
l'esprit,  qu'un  mot  sur  les  lèvres  :  Voici  r héri- 
tier, tuons-le  ^  C'est  le  mot  d'ordre  de  l'Enfer  et 
l'unique  question  qui  s'agite  dans  tous  lesconseils 
qu'on  y  tient.  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  dit 
que  dès  le  commencement  le  diable  est  homicide  ^ 
C'est    lui  qui,    en  haine   du  Christ,   a    fait 

1.  Apoc.  XII,  7.  —  2.  Luc    XX,  14.  —  3.  Joann.  viii,  44. 
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tomber  Adam,  a  assassiné  Abel,  persécuté  Isaac, 
tourmenté  Jacob,  affligé  Joseph,  accablé  Job, 
massacré  les  prophètes.  Quand  des  hommes 
ont  paru  ici-bas  qui,  par  mission  et  surtout 
par  vertu,  étaient  l'image  et  comme  le  Sacre- 
ment de  Jésus,  c'est  lui  qui  a  fait  pousser 
contre  eux  ces  clameurs  sauvages  :  Circonvenons 
le  juste  qui  se  décore  du  nom  de  Fils  de  Dieu  et 
.<e  vante  cV avoir  Dieu  pour  père  ;  —  vérifions  ses 
discours  et  voyojis  les  beaux  effets  de  cette  pater- 
nité. Mettons-le  à  la  question  par  des  outrages 
et  des  supplices  ;  cherchons  jusqiC oii  va  sa  piété 
et  s^il  napas  de  limite  à  sa  patience  *. 

C'est  lui  encore  qui^  ayant  continuellement 
attaqué  et  trop  souvent  séduit  le  peuple  de  Dieu, 
a  égaré  toutes  les  nations,  couvert  le  monde  de 
ténèbres,  rempli  Thistoire  d'infamies,  et  abreuvé 
la  terre  de  sang.  C'est  lui  qui,  par  la  haine  des 
Juifs  et  les  mains  des  Gentils,  a  crucifié  Jésus,  le 
Verbe  fait  chair.  C'estlui  qui,  vaincu  par  la  croix, 
mais  non  découragé,  continue  à  persécuter  la 
sainte  Eglise.    Nous  lui  devons  tous  les  édits 

î.  Sap.  II,  12,   19. 
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qui  nous  ont  donné  nos  martyrs  ;  il  est  le  père 
(le  toutes  les  hérésies,  l'auteur  de  tous  les 
schismes.  L'Antéchrist  sera  son  ouvrage,  elles 
désolantes  ahominations  des  derniers  temps 
seront  le  suprême  effort  de  sa  rage.  Et  c'est  ainsi 
que  l Agneau  tué,  par  lui,  dès  le  commence- 
ment *,  dans  ses  figures,  dans  ses  envoyés  et 
dans  ses  serviteurs  ;  tué,  au  milieu  des  temps, 
dans  sa  propre  personne,  continue  encore  d'être 
tué  dans  ses  membres  jusqu'à  l'heure  où,  le 
mystère  du  Christ  étant  consommé,  le  règne  de 
Dieu  sera  établi  partout,  Satan  jeté  tout  à  fait 
dehors  ",  et  la  mort  même  détruite  ^ 

L'homme,  créé  après  les  anges,  se  trouve 
donc  placé,  non  seulement  devant  deux  voies 
différentes,  mais  même  entre  deux  inffuences 
contraires. 

Enfant  de  Dieu  par  sa  prédestination  éter- 
nelle, il  est  en  relation  avec  la  béatitude,  qui  est 
satin  dernière,  et,  par  suite^  avec  Jésus-Christ, 
substance  et  source  de  cette  piété  qui  seule  peut 
le  rendre  capable  d'y  parvenir;  —  mais  aussi  fils 

1.  Apoc.  xni,  8.  —  2.  Joann.  xii,  31.  —3.  I  Cor.  xv.  Sfi. 
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d'Adam,  et  maintenant  d'Adam  pécheur,  il  se 
trouve  en  relation  avec  Satan  et  ses  anges,  qui 
ont  formé  une  conjuration  pour  le  soustraire 
au  Christ,  le  détourner  de  sa  fm,  l'entraver 
dans  Savoie,  et,  le  faisant  entrer,  par  le  péché, 
dans  leur  conseil  abominable,  l'entraîner  dans 
leur  mort  et  se  l'unir  éternellement  dans  l'enfer. 

De  là  vient  que,  surtout  depuis  la  chute,  le 
premier  devoir  de  l'homme  est  d'éviter  le  mal, 
de  résister  aux  mauvais  anges  et  de  renoncer  à 
Satan.  Ainsi,  le  début  de  notre  vie  morale  est 
une  victoire,  et  notre  premier  pas  vers  la  béa- 
titude est  le  premier  que  nous  faisons  pour 
nous  détourner  du  péché. 

Bienheureux  donc,  d'abord,  l'homme  qui  ne 
s  en  est  point  allé  dans  le  conseil  des  impies. 
Pécher,  c'est  s'en  aller.  Satan  s'en  est  allé.  Le 
prodigue  s  en  alla  \  Jésus,  voyant  les  siens 
hésiter  dans  leur  foi,  leur  dit  :  Est-ce  que,  vou.'^ 
aussi,  vous  voulez  vous  en  aller  "  ?  Le  Christ 
est  le  lieu  natal  des  créatures  :  tout  le  monde  y 


1.  AIjiit.  Luo    XV.  13.  —  2.  \uiij.|uid  et    vos   vultis  abirc 
Juann.  vi,  tiS. 
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peut  demeurer  ;  mais  qui  veut  s'en  aller  est 
libre,  et  vraiment  tout  pécheur  s'en  va.  Et  où 
va-t-il  ?  —  Dans  le  conseil  de  Satan,  hors  du 
conseil  de  Dieu,  qui  va  à  ce  que  le  Christ  soit 
tout  en  toutes  choses  *  ;  il  n'y  a  que  le  conseil 
du  diable  qui  va  à  chasser  le  Christ  de  par- 
tout. Où  la  lumière  tinit,  —  et  elle  finit  dans 
1  ame  qui  la  quitte,  — les  ténèbres  commencent. 
Qui  n'est  pas  de  Jésus  est  de  Satan  ;  et  qui  est 
de  Satan  épouse  fatalement  sa  cause  :  Vous 
rtes  les  fils  du  diable,  dit  Jésus  à  ses  ennemis, 
et  vous  voulez  accompli?'  les  de'sirs  de  votre 
père  '^. 

Mais  on  n'en  vient  pas  tout  d'un  coup  à  des 
volontés  si  décidées  et  si  perverses.  Le  mal  est 
une  pente  qui  finit  par  un  gouffre.  C'est  d'abord 
un  conseil  où  l'on  entre  ;  c'est  ensuite  une  voie 
où  l'on  se  fixe  ;  enfin  c'ebt  une  chaire  où  l'on 
s'assied  :  un  conseil  où  des  hommes  sans  piété 
se  rencontrent  et  devisent  ;  une  voie  où  des 
pécheurs  sont  établis  ;  une  chaire  où  siègent 
des  corrupteurs.  Manquant  de  foi,  parce  qu'on 

1.  Coloss.  m,  11.  —  2.  Joann.  viu,  44. 
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>ra  plus  assez  d'amour,  on  commence  à  regarder 
dehors.  Bientôt  on  franchit  le  seuil,  et  l'on  va 
essayer  du  monde.  Le  monde  !  c'est  ce  qui 
attirait  hors  du  Christ,  et  ce  qui  sert  d'entrée 
au  conseil  des  esprits  de  ténèbres.  On  y  entre  ; 
DU  y  est,  souvent  sans  s'en  douter.  Le  péché  est 
le  terme  de  cet  égarement  et  le  fruit  de  cette 
imprudence.  L^enfant  de  Dieu  est  l'ennemi  de 
Dieu  ;  le  membre  du  Christ,  un  Antéchrist. 
Dégoûté  d'obéir  à  un  père,  il  va  savoir  ce  que 
c'est  de  subir  un  tyran.  Entré  timidement  dans 
cette  voie  du  péché,  il  y  trouve  je  ne  sais  quel 
charme  qui  le  fascine  et  l'enchaîne.  Tout  à 
l'heure  il  hésitait  encore  ;  maintenant  il  prend 
son  parti  et  se  fixe  :  stetit. 

Ce  n'est  pas  tout.  Tant  qu'il  est  debout,  il 
semble  qu'il  puisse  encore  aisément  revenir. 
Qui  reste  debout  n^a  évidemment  pas  achevé 
son  voyage  :  un  pécheur  peut  se  convertir.  Ce 
n'est  pas  le  compte  de  Satan.  Il  faut  qu'on 
prenne  décidément  chez  lui  son  domicile,  il 
entend  qu'on  s'assoie,  sedit,  et  qu'ayant  été 
sa  victime,  on  fasse,  à  son  profit,  d'autres 
victimes.  Cette  nuit^vivante  veut  s'étendre,  ce 
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foyer  de  corruption  veut  rayonner,  cette  insa- 
tiable mort  veut  s'assouvir.  Sous  Faction  de 
cette  force  exécrable,  à  laquelle  il  s'est  lui- 
même  livrée  ce  malheureux  qui,  n'aimant  pas 
assez  le  bien,  a  déjà  fait  le  mal,  désormais  il  faut 
qu'il  l'enseigne.  Il  l'enseignera  par  Texemple, 
il  l'enseignera  par  le  discours,  il  l'enseignera 
par  récriture.  N'est-ce  pas  l'ordre  tracé  par 
Jésus  d'enseigner  après  avoir  fait  '  ?  Celui  qui 
enseigne  le  bien  qu'il  a  fait,  n'est-il  pas  grand 
dans  son  royaume  ?  La  lumière  trace  la  route 
aux  ombres,  et  l'Enfer  n'est,  de  tout  point,  que 
la  contrefaçon  du  Ciel.  Ce  pécheur  devient 
donc  docteur  de  péché  :  ayant  bu  du  poison,  il 
en  fabrique  ;  celui  qu'il  a  fabriqué,  il  le  vante, 
il  le  propose,  il  le  distribue,  il  le  fait  boire. 
Y  a-t-il  encore  du  remède,  et  ce  méchant  peut  il 
revenir?  Oui,  tant  qu'il  est  au  monde  ;  mais, 
poussé  jusque-là,  il  est  clair  qu'il  a  atteint  le 
point  le  plus  éloigné  de  la  béatitude  oii  il  puisse 
ici-bas  parvenir ,  c'est  à-dire  qu'il  touche  à 
l'Enfer. 

1.  Act.  1,  1.  —  Matlb    V,  19. 
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Bienhmreux  donc  celui  qui  ne  s  en  est  point 
allé  dans  le  conseil  des  impies,  qui  ne  s'est 
point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  et  qui 
ne  s  est  point  assis  dans  la  chaire  de  ronta- 
g  ion; 

Mais  dont  la  volonté  est  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur,  et  qui  médite  cette  loi  jour  et  nuit. 

Voilà  le  C(f^é  positif  de  notre  sanctification 
Eviter  le  mal  n'est  pas  encore  le  bien  :  c'en  est 
plutôt  la  condition  et  la  préparation.  Le  bien, 
le  commencement  de  la  sainteté  et  le  principe 
de  la  béatitude,  c'est  de  s'unir  au  bien  absolu, 
c'est-à-dire  à  Dieu.  Cette  union  entre  deux 
êtres  si  éloignés  que  Dieu  et  la  créature  sup- 
pose un  double  mouvement.  Il  faut  que  l'un 
condescende  et  que  l'autre  s'élève. 

Il  faut  que  Dieu  s'abaisse  vers  nous  et  se 
rende  pour  nous  saisissable  ;  il  faut  ensuite  que 
nous  montions  vers  lui  et  que  nous  le  saisis- 
sions dans  ]a  forme  ovi  il  se  propose.  Or,  celte 
forme  dans  laquelle  Dieu  s'énonce  intelligible- 
ment pour  nous,  c'est  la  loi  :  et  cette  force  par 
laquelle   éclairés  de  sa  lumière  et  soulevés  par 
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sa  grâce,  nous  montons  jusquà  lui  pour  nous 
unir  à  lui,  c'est  notre  volonté. 

La  loi  est  l'abrégé  de  Dieu.  Elle  contient  ses 
conceptions,  ses  intentions,  ses  décrets,  ses  pro- 
messes, et  la  substance  même  de  ses  promesses, 
c'est-à-dire  sa  substance  à  lui  ;  car  ce  qu'il  nous 
promet,  c'est  lui  même.  Saint  Paul  l'appelle 
admirablement  :  la  forme  de  la  science  et  de 
la  vérité  \  Salomon  l'avait  déjà  nommée  une 
lumière  '  ;  et  David  avait  dit  qu'elle  \\\\  ouvrait 
r intelligence  ^ 

D'autre  part,  la  volonté  est  la  somme  de 
Ihomme;  elle  est  la  faculté  morale  par  excel- 
lence ;  elle  suppose  la  raison,  elle  implique  le 
cœur;  elle  domine  les  autres  puissances,  elle  gou- 
verne le  corps  et  dirige  la  vie  :  en  se  donnant, 
elle  donne  tout  l'être. 

Dieu  étant  dans  sa  loi,  l'homme  étant  dans 
sa  volonté,  —  si  la  volonté  adhère  à  la  loi  et 
s'y  lixe,  il  est  clair  que  l'homme  et  Dieu  sont 
unis  ;  et  c'est  cette  union  qui,  en  nous  donnant 

1.  Ilabcnteni  forniam  scientiee  et  veritatis  iii  lege. 
Kom.  II,  :!U.  —  2.  Quia  mandatuiu  lucerna  est.  Prov.  vi,  23. 
—  3.  A  niandatis  tuis  intellexi.  Psalm,  cxviii,  104. 
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la  vie,  inaugure  notre  béatitude.  On  comprend 
bien  alors  les   paroles  de   nos  Livres  saints  : 
Si  vous  voulez    avoir    accès  clans  la  vie,  gar- 
dez les  commandements  *  ;  —  Qui  recherche  la 
loi  sera  rempli  par  la  loi  ^;  —  Les  commande- 
ments lui  seront  comme  un  festin  splendide  ^  ; 
—  Qui  les  observera   y    trouvera  la  vie  ^^    — 
car  le    commandement   de  Dieu,    cest    la  vie 
éternelle  *; —  et  quiconque  y  est  fidèle,  demeure 
en  Dieu     et     Dieu    demeure    en    lui  ^    Que, 
comme    avant    l'Evangile,    la   loi    montre    le 
maître  plus  que   le   père  ;  ou   que,  comme   à 
présent,  elle  fasse  de  la  paternité  la  forme  de  la 
souveraineté  ;  qu'elle  mène   à   l'amour  par  le 
service    ou     qu'elle    assure     le     service     par 
l'amour  '  ;    au  fond,  le  même  ordre  subsiste, 
et  il    est    impossible  d'en   concevoir   un   plus 
divin.  L'amour   y  déborde,  mais  la  sagesse  y 
règle  tout.  En  même  temps  que  l'autorité  s'y 
déclare   et  s'y    pose  avec  tous   ses    droits,    la 

1.  Matth.  XIX,  17.—  2.  Eccl.  xxxii,  19.  —  3.  Ib.  xxxix,  37.  — 
i.  Levit.  xviii,  5.  —  5.  Joanii.  xii,  50.  —  6.  IJoan.iv.  16.  — 
1.  Brevis  est  ditferentia  legis  et  Evangelii  :  timor  et 
amor.  (S.August.  Contra  Adotnant.   c.  xvii.) 
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bonté  y  a  tout  son  déploiement  et  la  sainteté 
y  brille  de  l'éclat  le  plus  pur.  On  nest  reçu 
dans  les  bras  de  Dieu  qu'après  s'être  agenouillé 
devant  son  trône  :  c'est  une  loi  qui  conduit  à 
la  fin  ;  le  secret  de  la  vie  est  dans  l'obéissance 
et  le  bonheur  est  pour  la  vertu.  Mais  aussi  ce 
qui  fait  l'homme  grand,  vertueux,  heureux,  ce 
qui  fait  de  l'homme  un  Dieu  par  participation 
et  par  ressemblance,  ce    n'est  pas  la  beauté, 
ce  n'est  pas  la  force  ;  ce  n'est  ni  l'éloquence, 
ni  la  science,  ni  Icgénie;  —  c'est  ce  qui  est  dans 
la  main  de   tous,  ce  dont    personne  que  nous 
n'est  maître,   et  ce  dont  un   enfant  peut  dis- 
poser :  c'est  le  cœur,  c'est  la  volonté  libre  ; 
c'est,  en  nous,  ce  qui  choisit  et  ce  qui  aime. 
C'est  cet  ordre  adorable   que  célébraient  les 
Anges,  en  chantant  au-dessus  de  la  crèche  de 
Jésus  :  Gloire  à   Dieu  au  plus  haut  des  cieux 
et  paix  su?'  la  terre  à  tous  les  Jiommes  de  bonne 
volonté  ^   !    Et  quand,  plus  tard,    Jésus    con- 
templait cela,  son  âme  entrait  dans  un  trans- 
port, et    il  disait    :  Confiteor  tibi^  Pater  :  Vlrr^ 

1.  Luc.  II,  14. 
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je   vous   en    loue    et  je    vous    en   reiids    grâ- 
ces \ 

Heureux  donc  r homme  qui  a  <a  volonté  dans 

la  loi  du  Seig)ieur  et  qui  médite  cette  loi  jour  et 
nuit. 

Le  temps  fait  seul,  entre  la  créature  et  Dieu, 
ce  que  l'éternité  fait  en  Dieu.  11  n'y  a  aucune 
loi  qui  oblige  Dieu  ;  mais  comme  il  est  à  lui- 
même  son  principe  et  sa  fin,  il  est  aussi  sa  loi. 
Eternellement  uni  à  cette  loi  qui  est  sa  propre 
sagesse,  il  veut  être  tout  ce  qu'il  doit  être  ;  et 
tout  ce  qu'il  doit  être,  il  l'est.  C'est  pourquoi  sa 
vie  est  toujours  parfaite,  et  sa  béatitude  abso- 
lue. Il  en  va  autrement  pour  nous.  Entre  notre 
principe  et  notre  fm,  un  mouvement  est  indis- 
pensable, et  notre  perfection  est  au  prix  d'un 
progrès.  Dieu  est  ;  la  créature  se  fait.  Ce  n'est 
donc  point  assez  d'entrer,  par  l'acceptation  de  la 
loi,  dans  la  voie  qui  mène  à  la  vie  ;  il  faut  y 
marcher.  Bienheureux,  dit  ailleurs  David,  les 
voyageurs  sans  tache  qui  marchent  dans  la  loi 
de  Dieu  '.  Lier   son  cœur  à  la  loi   par  une  foi 

1.  Matth.  Ti,  25.  —  3.  P«alm.  civiii,  i. 
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sans  hésitation   et  nnc    docilit(3  aimante,  c'esl 
naître  divinement. 

Mais  il  y  a  une  maturité  où  l'enfant  de  Dieu 
doit  parvenir.    C/est  pourquoi  le  Saint-Esprit 
ajoute:  Heureux  l  homme  qui  médite  la  loi  jour 
et  nuit.  Il  paraît  assez  par  le  texte  que  cette  mé- 
ditation n'est  pas  seulement  un  acte  de  l'intel- 
ligence. Les  interprètes  l'entendent  unanime- 
ment d'une  application  générale  de  toutes  nos 
puissances,   et  de  cet  exercice  constant   de  la 
vertu     qu'on    nomme    justement    V ascétisme. 
Heureux  donc  qui,  non  seulement  considère  la 
loi  de  Dieu,  mais  qui  la  grave  dans  sa  mémoire, 
qui  en  étudie  les  beautés,  qui  en  scrute  les  pro- 
fondeurs et  en  recherche  les  harmonies.  Heu- 
reux encore,  et  surtout,  celui  qui,  à  force  de  la 
contempler,  la  savoure  ;  qui,  à  force  de  la  sa- 
vourer, se  l'assimile  et,  comme  un  aliment,  la 
fait  passer  dans  sa  substance,  pour  en  faire  le 
soutien  de  sa  vie.  C'est  ce  qui  se  peut  et  se  doit 
faire  toujours.  Au  dehors,  il  y  a  des  jours  et 
des  nuits,  des  heures  d'action  et  des  heures  de 
sommeil,  des  alternatives  de  toute  sorte.  L'âme 
du  juste  est  affranchie  de  ces  vicissitudes.  Son 
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jour  est  sans  déclin  ;  ses  yeux  peuvent  ne  se 
fermer  point,  et  la  nécessité  du  sommeil  n'oblige 
pas  sa  vertu.  Qu'il  range  tout  sous  la  loi  :  ses 
pensées,  ses  affections,  ses  paroles,  ses  actes  et 
ceux  même  de  la  vie  animale,  comme  le  manger, 
le  boire  et  le  dormir  ;  qu'il  fasse  tout  pou?-  la 
gloire  de  Dieu  \  au  nom  du  Christ  '  et  par 
le  mouvement  de  son  Saint-Esprit  :  que. 
se  donnant  cette  règle,  il  la  garde  inviolable- 
ment  en  toute  rencontre  et  en  tout  état,  dans 
les  peines  comme  dans  les  joies,  dans  la  guerre 
comme  dans  la  paix,  dans  l'humiliation  comme 
dans  la  grandeur,  quand  il  manque  comme 
quand  il  abonde,  quand  Dieu  se  cache  comme 
quand  Dieu  se  montre  :  alors  il  médite  vrai- 
ment la  loi,  nuit  et  jour,  il  bénit  le  Seigneur  en 
tout  temps,  il  le  loue  sans  interruption  ^,  —  //  le 
prie  sa}is  relâche  ^.  Pénétré  de  toutes  parts  par 
la  raison  divine,  toute  sa  vie  est  lumière,  une 
lumière  toujours  croissante  ;  il  est  lui-même  à 
Dieu  un  royaume  de  plus  en  plus  soumis,  et 
c'est  ce  qui  est  l'état  céleste   ou  la  béatitude. 

1.  1  Cor.  X,  31.  —  2.  Ephes.  v,  20.  —  Çoloss.  m,  17. 
3.  Psalm.  xxxiii,  2.  —  4.  I  Thessal.  v.  17. 
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Il  sera  comme  l'arbre  planté  au  bord  du  cou- 
rant des  eaux,  qui  donnera  son  fruit  dans  son 
temps,  et  dont  la  feuille  ne  tombera  point. 


ï 


Que  peut  signifier  ceci?  Y  a-t-il  une  défail- 
lance dans  la  parole  de  Dieu?  Est-ce  à  une  décep-         J| 
tion  que  vont  aboutir  ces  espérances  divines,  À 

auxquelles  elle  vient  d'ouvrir  nos  âmes  ?  La 
béatitude  nous  est  promise  ;  Dieu  lui-même 
est  notre  fin  ;  les  conditions  pour  y  arriver  , 

nous  sont  solennellement  déclarées.  Pour  ache-  -^ 

ver,  sans  doute,  d'exciter  nos  courages  en  finis-  J| 

sant  d'enflammer  nos  cœurs,  le  Saint-Esprit  va  : 

décrire  cet  état  bienheureux  que  nous  mérite- 
ront nos  vertus.  Et  voici  que  le  type  choisi  par 
lui,  pour  signifier  cette  vie  transcendante,  c'est 
la  plus  basse  des  vies,  la  vie  végétative  !  Ce 
bienheureux,  cejuste,  ce  saint,  il  sera  semblable 
à  un  arbre.  Encore  un  coup,  qu'est-ce  que  ceci  ? 
Notre  idéal  est-il  au  dessous  de  nous;  et  notre 
béatitude,  est-ce  de  monter  ou  de  descendre  ? 
Pour  quiconque  a  la  science  ou  seulement  le 
sens  des  Ecritures  sacrées,  l'humilité  et  Tinsuf- 
fisance  de  la  forme  est  d'ordinaire  un  signe  de 
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la  magnificence  du  fond.  C'est,  en  effet,  la  cou- 
tume du  Saint-Esprit,  quand  il  veut  nous  parler 
de  choses  tout  à  fait  inelTables,  tantôt  de  choisir 
indifféremment  les  formes  sous  lesquelles  il 
nous  les  présente,  —  le  choix  important  peu,  là 
011  il  est  évident  que  toute  forme  est  dispro- 
poi'tionnée;  —  tantôt  et  plus  souvent,  de  pré- 
férer précisément  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  à  nos 
yeux,  pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  en  soi  de  plus 
sublime,  afin  de  nous  faire  entendre  que,  même 
dans  les  symboles  plus  relevés  qu'on  pourrait 
employer,  il  n'y  a  rien  qui  nous  pût  donner 
l'idée  vraie  de  cette  suréminente  réalité  qu'on 
nous  propose,  et  que  c'est  justement  pourquoi 
on  les  dédaigne  \ 

C'est  ainsi  que,  pour  exprimer  les  attributs 
de  Dieu,  1  Ecriture  laisse  souvent  de  côté  les 
analogies  apparemment  plus  exactes,  qui  se 
pourraient  tirer  des  perfections  humaines  ou 
angéliques,  et  va  prendre,  —  par  choix,  —  des 
comparaisons  empruntées  à  l'ordre  des  créatures 
les  plus  infimes  :  comme  quand  elle  donne  au 


1.  Gfr.  S.  Dvon.  AreoD.  De  cœlesti  Hierarch.  c.  ii. 
3.  —  Exposition  des  Psaumes. 
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Chrisl  \e  nom  de  lion,  pour  exprimer  sa  toute- 
puissance  et  sa  force  invincible,  OU  bien  encore 
celui  de  lis  pour  signifier  son  infinie  pureté,  ou 
encore  celui  de  pierre  pour  faire  entendre  sa 
lermeté  et  sa  stabilité  immuable. 

Nos  idées  ne  se  doivent  donc  pas  rabaisser 
parce  que,  voulant  décrire  une  chose  inénar- 
rable, l'Esprit-Saint  prend,  dans  Tordre  créé, 
une  image  quelle  qu'elle  soit,  et,  par  exemple, 
compare  le  juste  et  le  bienheureux  à  un  arbre. 
Mais  l'image  qu'il  choisit  ici  cache  un  profond 
mystère  ;  et,  quoique  la  lettre  elle-même  soit 
éclairée,  elle  n'est  que  l'ombre  d'une  lumière 
plus  retirée  et  plus  pure.  Pouvons-nous  péné- 
trer ce  mystère  et  jouir  de  cette  clarté  ?  —  Nous 
le  pouvons  dans  une  mesure  ;car  la  majesté,  qui 
s'abrite  sous  ces  voiles,  nous  crie  elle-même 
incessamment  :  Venez  à  moi,  vous  tous  *  ;  et, 
pour  nous  faire  venir,  elle  a  déjà  répandu  en 
nous  lEsprit  qui  scrute  tout  :  d'abord,  les  pro- 
fondeurs de  la  parole  de  Dieu,  puis,  à  la  fm, 
celles  de  son  être  :  Eliam  profunda  Dei  \ 

1.  Matth.  XI.  28.  -2.  I  Cor.  ii,  10. 
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Qu'est-ce  donc  que  cet  arbre  auquel  le  bien- 
heureux ressemble,  un  arbre  unique,  à  ce  qu'il 
semble,  et  vraiment  l'arbre  par  excellence  ? 
Lignum. 

Nous  lisons,  à  la  première  page  du  premier 
de  nos  Livres  saints,  qu'au  milieu  du  paradis 
de  délices  oi^i  Dieu  plaça  le  premier  homme, 
était  planté  un  arbre  qui  s'appelait  l'arbre  de 
vie  \  parce  qu'il  devait  rendre  immortels 
tous  ceux  qui  mangeraient  de  ses  fruits.  Au 
dernier  chapitre  du  dernier  livre  de  ces  mêmes 
Ecritures,  saint  Jean  raconte  que  le  ciel  est 
ouvert  devant  lui  et  qu'il  y  voit  un  arbre,  planté 
au  milieu,  ombrageant  les  deux  rives  d'un 
Ueuve  ;  il  le  nomme  aussi  u  l'arbre  de  vie  -.  » 
Quel  peut  être  cet  arbre  du  commencement, 
qui  se  trouve  encore  à  la  fin  ?  Cet  arbre  qui  est 
à  la  fois  de  la  terre  et  du  ciel,  du  temps  et  de 
réternité?  Cet  arbre,  planté  au  milieu,  qui  est 
comme  le  centre  de  la  création  visible  et  de  la 
création  invisible  ?  Quel  est  cet  arbre  qui  vit  et 
qui  donne  la  vie,    celle  de  la  grâce,  celle  de  la 

i.  Gen.  II,  9.    —   2.  Apoc.  ixii,   2 
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gloire,  et  qui  (loniic   Vuno  et  raiilio  aux  anges 
comme  aux  hommes  ?  —  Salomon  dit,  dans  les 
Proverbes,  que  la  Sagesse  est  im  arbre   de    vie 
pour  tous    ceux  qui   l'embrassent  ;    à  quoi   la 
Version  grecque  ajoute  :  et   gui  s  adonnent  à 
elle   comme    au  Seigneur  \  Si    l'arbre  de  vie 
est  la  Sagesse  ;  si  surtout  la  Sagesse  est  le  Sei- 
gneur, nous  avons    le  mot  du  mystère.     Car, 
dit  saint  l*aul,  il  est  bien  vrai  que  plusieurs  au 
ciel  et  sur  la  terre  sont  appelés    dieux  et  sei- 
gneurs  ;maisj  pour  nous ^  nous  n'avonsqu'un  seul 
Dieu,  le  Père,  de  qui  tout  vie/it  et  pour  qui  nous 
sommes  j  et  un  seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  par 
qui  tout  vient  et  par  qui  nous  sommes  ^  Ce 
•  Seigneur,  cette  Sagesse,  cet  arbre  de  vie  auquel 
tout  bienheureux  ressemble,  c'est   donc  celui 
qui  a  dit  :  //  est  question  de  moi  à  la  tête  du 
livre  ^  ;  et  c'est  encore  de  moi  qu'il  s'agit  à  la 
lin.  Car  je  suis  le  premier  et  le   dernier  ;  l'al- 
pha et    ioméga  ^  ;  —  Moi,  la  Sagesse,  je  suis 
sortie  de  la  bouche  de  Dieu^  et  née  de  lui  avant 

1.  Et  qui  incuinbunt  in  eam  sicut  inDumiiio.  Prov.  m,  18. 
—  2.  1  Cor.  VIII,  5,  6,  -  3.  In  capite  libri  scriitluiii  est  de 
aie.    Psalm.  xxxix,  8.  —  k.  Apoc.  xïii,  13. 
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toute  créature Je  suis  créée  dès  r origine  et  je 

subsisterai  jusque  dans  le  siècle  à  venir;  mon 
séjour,  cest  le  Saint  des  Saints  ^  ;  —  j^habite 
dans  le  conseil  du  Père  et  j'offre  sans  cesse  à  ses 
regards  le  culte  sacré  qui  lui  est  dû  ^.  Quant 
au  monde,  je  suis  sa  lumière,  et  sa  voie  et  sa 
vie.  J'y  parais  élevé  comme  le  cèdre  au- 
dessus  du  Liban  et  comme  le  cyprès  qui  domine 
la  montagne  de  Sion  \  —  Je  suis  la  vigne, 
6  fils  d'Adam,  et  vous,  vous  êtes  les  bran- 
ches *.  Que  s'il  arrive  un  jour  oii  vous  me 
voyiez  extérieurement  brisé,  ne  pleurez  pour- 
tant*/;<2s  sur  moi  :  pleurez  sur  vous,  filles  de 
Jérusalem,  pleurez  sur  vous  et  sur  vos  fils  :  car 
si  l'on  me  traite  ainsi,  moi  qui  suis  le  bois  vert, 
ceux  qui  sont  le  bois  sec,  comment  seront- ils 
traités? 

Ainsi,  —  c'est  lui-même  qui  en  ténioigne,  — 


1.  Ego  ex  oie  Altissimi  prodivi,  primogenita  ante  omnem 
Lieatuiam.  Ab  initio  et  ante  sœcula  creata  sum,  et  usque 
a<l  futurum  seeciiliim  non  desinam,  et  in  habitatione  sancta 
coram  ipo  ministravi.  Eccli.  xxiv.  5,  14.  —  2.  Ego  Sapientia 
hal'ito  in  consilio.  Prov.  viii,  12.  —  3.  Eccli.  xxiv.  17.  — 
4.  Joann.  xv,  o.  —  j.  Luc.  XïiHi  ^8,  31, 
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Jésus-Christ  est  cet  arbre  de  vie  auquel  tous  les 
saints  sont  semblables.  Pour  designer  le  Roi, 
dans  nos  langues  modernes,  on  dit  quelquefois /â 
Couronne:  pour  désigner  Jésus,  la  langue  sacrée 
dit  l'Arbre  ou  le  Bois,  parce  que  tout  ce  que 
Jésus  vient  faire  se  consomme  par  la  croix,  et 
tout  ce  qu  il  vient  donner  s'y  concentre.  Elle 
est  le  berceau  de  sa  gloire,  le  signe  de  son 
triomphe  et  l'instrument  de  sa  royauté  : 
regnavit  a  ligna.  Il  est  par  là  comme  iden- 
tifié avec  elle  ;  et  l'un  de  ses  noms,  c'est  le 
Crucifix. 

Après  cela,  que  les  bienheureux  ressemWent 
à  Jésus-Christ,  et  que  la  béatitude  consiste 
précisément  dans  cette  ressemblance,  c'est  ce 
que  saint  Paul  nous  a  appris  quand  il  a  dit: 
Ceux  que  Dieu  a  j/recajuius,  il  les  a  prédes- 
tinés pour  être  confonnés  à  limage  de  son 
Fils  *  ;  et  c'est  ce  qui  se  pouvait  déjà  conclure 
de  cette  grande  parole  du  sixième  jour  :  faisons 
llioinme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  ' 


1.  Quos  praescivit,  et    prœordinavit    conformes  fieii  iina- 
gini  Filii  ^ui.  Rom.  vm,  29.  —  2.  Gènes,  i,  26. 
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Mais  chaque  mot  de  ce  verset  est  un  trésor, 
et  TEsprit-Saint  lui-même  nous  commande  de 
fouiller  ^  ceux  que  sa  libéralité  nous  pré- 
sente. Cet  arbre  béni  est  planté  au  bord 
lu  cours  des  eaux  :  il  donnera  son  fruit  en  son 
temps,  et  son  feuillage  même  ne  tombera  point. 
«  0  vérité,  lumière  de  mon  coi'ur,  écrit 
«  saint  Augustin,  puisque  je  cherche  à  vous 
«  entendre,  faites  taire  les  ombres  de  mon 
«  propre  esprit.  Parlez-moi  vous-même  et  vous 
«  seul;  instruisez-moi,  Seigneur  :  j  ai  foi  à  vos 
«  Ecritures  et  leur  texte  est  rempli  de  mystères 
«  profonds  ".   » 

Qu'est-ce  donc  que  ce  cours  d'eau  au  bord 
duquel  est  planté  notre  arbre  divin  ?  Sans  nul 
doute,  c'est  TetTusion  de  Dieu,  le  don  de  Dieu, 
la  grâce,  et  d'abord  la  grâce  dans  sa  source, 
c'est-à-dire  l'Esprit-Saint  lui-même.  Si  quel- 
qu'un   croit   en  moi,  dit    Jésus,  ses    entrailles 


1.  Et  sicut  thesauros  effoderis  illam  (sapientiam).  Prov. 
11,4.  —  2.  Ergo,  o  Veritas,  lumen  cordis  raei,  uon  tenebrae 
meee  loquantur  mihi.. .  Tu  me  alloquere  ,  tu  mihi  sermoci- 
nare.  Credidi  libris  tuis,  et  verba  eorum  arcana  valdè. 
l^S.  August.  Cûnfess.) 
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deviendronf  une  source  d'eau  vive.  0)\  Jésus, 
continue  saint  Jean,  signifiait  par  là  l  Esprit  de 
Dieu  que  devaient  recevoir  les  fidèles  * . 

En  Dieu,  ce  fleuve  de  vie  et  d'amour  s'écoule 
infiniment,  mais  dans  sa  propre  source  infinie, 
ce  qui  cause  en  Dieu  une  plénitude,  une  sura- 
bondance et  une  ivresse  tout  à  fait  ineffa- 
bles ^  Dieu  aime  Dieu  ;  Dieu  se  donne  à 
Dieu  ;  Dieu  se  verse  tout  entier  en  Dieu.  Lui 
qui  est  un,  il  s'unit  à  lui-même  :  et  c'est  là  sa 
sainteté,  en  même  temps  que  son  bonheur. 
C'est  sur  le  bord  de  ces  eaux  que  Jésus  est 
planté.  Vrai  homme,  Jésus  est  sur  la  rive  :  il 
est  du  dehors  et  du  temps;  mais,  hypostati- 
quement  uni  au  Verbe,  cet  homme  est  du 
dedans  et  de  l'éternité.  Il  plonge  en  Dieu 
toutes  ses  racines  ;  il  en  tire  toute  sa  sève  :  d'où 
vient  que  sa  sève  est  la  divinité  elle-même. 
Car  il  ne  reçoit  pas  la  grâce  avec  mesure,  ni 
mic  [)art  (juelconque  du  don  de  Dieu  ;  il  en 
rc(;oil    la  plénihidc    l(n(s    les    fleuves  entrent 


\.  .J..;iiiu    \ii,;i^.  o'J,  —  -.  Cîi.  s.  Dyonis.  Arcr.jiag.  Kpist. 
Ud  Tilum,  '0. 
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dans  la  mer^  est  il  écrit,  et  la  mer  n  en  regorge 
pas  *.  Jésus  est  cette  mer,  capable  de  con- 
tenir l'effusion  totale  de  l'Esprit.  Tout  ce  que 
Dieu  peut  donner,  il  l'a;  tout  ce  que  Dieu  peut 
produire,  il  l'est.  Aussi  est-il  «?^  bord  de  Dieu; 
c'est-à-dire  que,  même  comme  homme,  il  n'y 
arien  de  plus  grand  que  lui,  hormis  son  Père, 
avec  qui,  comme  Verbe,  il  est  un.  Il  esiati  bord 
de  Dieu  :  il  est  sa  première  parole  extérieure, 
étant  éternellement  sa  parole  intérieure.  Il  est 
l'issue  du  Créateur  et  comme  le  premier  pas 
que  Dieu  fait  hors  de  soi,  le  pas  qui  décide 
tous  les  autres.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  ensei- 
gne qiiau  commencement  de  ses  voies  Dieu 
le  possède  ^  C'est  lui-même  qui  est  le 
commencement  des  voies  de  Dieu  '\  l'aîné 
de  toutes  ses  créatures,  le  principe  et  le  fonde- 
ment de  tous  ses  ouvrages. 

Etant  tel  et  rempli  de  cette  fécondité  infinie, 
il  donnera  son  fruit.  Il  ne  le  poussera  pas  par 
une  expansion  fatale  ;  ce  ne  sera  pas  un    fruit  à 


1.  Eccle.  I,  7.—  '•!.  Prov.  viii,  22.  —  3.  Priucipiuiij  creaturui 
Dei.  Apoc.  Tii,  1 1. 
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tomber  de  lui-môme,  ni  (jiroii  punira  arraclior 
par  violence  .  il  Xadotutera  librement.  i)ar  bon 
plaisir  et  par  amour'.  Aussi  le  donnera-t-il 
ensontemps.  «  Quoi  donc,  ditOrigène,  n'est-ce 
pas  une  impi<^t(^  de  prétendre  qu'il  y  a  des  temps 
où  l'Eternelle  Sagesse  ne  donne  pas  de  fruits  ^  ?  » 
Certes  elle  les  a  toujours  ,  mais  elle  ne 
les  donne  pas  toujours  :  d'abord,  pour  faire 
bien  voir  qu'elle  est  maîtresse  et  que,  pour 
passionnés  qu'ils  soient,  ses  amours  ne  la 
lient  pas  servilement  à  ce  qu'elle  aime  ; 
ensuite,  parce  que  «  le  temps  de  donner  à  quel- 
qu'un est  justement  celui  où  il  est  apte  à  rece- 
voir S).Voilc'j  pourquoi  le  Vei'bc  al Icnd  souvent, 
cl  parfois  si  longtemps,  à  nous  donner  son 
fruit. 

Et  quel  est  ce  fruit  fju'il  doiute  en  son  temps? 
—  Le  fruit  est  le  terme  régulier  de  la  végétation. 


1.  Fnirlus  dciliiinliir  potius  «juain  dcciilent,  non  uialmi- 
tatc  depiilsi,  non  vi  exteriorc  dccussi,  scd  rotionalis  ofllcii 
dispens.itioncdcmcssi.  (S.  Hilar.  in.  h  Ps.  11.)  —  2.  Assererc 
Sapientiaiii  alifiiiando  fruclus  mm  lialicTi-,  ncfas  est. 
^Orijs'en.  <//  h,  /'•>  )  ~  3.  Idem  est  illi  lenipu»  duudi,  qui»d  ci 
qui  accipit  opportunitas  accipicupi.  {Ibd.) 
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J'est  le  produit  fina]  de  cet  immense  et  mer- 
veilleux travail  auquel  s'emploie  la  vie  de 
l'arbre,  le  complet  déploiement  de  toutes  les 
forces  cachées  dans  le  germe,  le  plein  épanouis- 
sement des  qualités  que  la  sève  contenait.  Le 
fruit  de  notre  arbre  béni,  c'est  donc  ce  que 
produit  définitivement,  et  pour  Dieu  et  pour 
nous,  la  vie  terrestre  de  Jésus  ;  c'est  le  résultat 
de  ses  prières,  de  ses  travaux,  de  sessouifrances 
et  de  sa  mort.  C'est,  pour  Dieu,  une  gloire  exté- 
rieure infinie,  un  culte  parfait,  une  confession 
pratique  de  tous  ses  droits,  une  action  de 
grâces  proportionnée,  une  réparation  plus 
que  suffisante  et  une  surabondante  satis- 
faction. Peur  nous,  c'est  la  délivrance  du 
péché  et  la  juslihcation  par  la  grâce;  c'est 
1  acquittement  de  la  mort  et  la  résurrection  à 
la  vie  ;  c'est  la  participation  réelle  à  la  nature 
de  Dieu,  l'initiation  à  la  vie  de  la  Sainte  Tri- 
nité; et,  à  la  hn,  c'est  la  Sainte  Trinité  s'épa- 
nouissant  en  nous,  et  nous,  tout  épanouis  dans 
cette  Trinité  bienheureuse.  En  somme,  le  fruit 
de  Jésus,  fruit  unique  et  multiple,  —  fruit 
d'une  si  parfaite  unité  qu'il  équivaut  à  l'iuiium- 
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brable  et  le  surpasse,  —  c'est  le  sacrificede  Jésus  : 
sacrifice  perpétuel,  universel,  éternel,  où  Dieu 
reçoit  tout  ce  qui  lui  est  dû,  et  où  la  création 
puise  tout  ce  qu'elle  peut  recevoir,  Jésus  y  étant 
rhostie  (le  l'un  et  l'aliment  de  l'autre. 

En  eiïet,  ô  mon  Maître,  «  la  veille  du  jour  où 
vous  alliez  mourir  et  dans  la  nuit  où  Ton  vous 
trahissait,    ayant   aimé  les  vôtres  qui  étaient 
dans  le   monde,   vous    les  aimâtes  jusqu'à  la 
fin    *  ».   Vous  prîtes   du  pain   en    vos   mains 
saintes    et   vénérables  ;    vous  rendîtes  grâces, 
et,    bénissant  ce  que  vous  teniez,  vous  dîtes: 
Ceci  est  mon  corps  ;  ceci  est  mon  sang  ;  prenez, 
mangez,   buvez.  Apr^s  quoi,  parlant   au   Père 
céleste,  dans  le  sein  de  qui  vous  demeurez  tou- 
jours; en  présence  de  vos  chers  Apùlres,  dans 
le  cœur  de  qui  vous  veniez  de  descendre,  vous 
dîtes:  «  P^re,   l'heure  est  venue  :  j'ai  achevé 
l'ouvrage  que    vous   m'aviez    donné    à    faire; 
j'ai  «léclaré   votre  nom  aux  hommes  que  vous 
m';iv«'Z    «lonnés,    les    l'etii'ant    du    monde  piuir 
cela.  \  uns  êtes  en  moi  et  moi  en  vous.  Je  suis 

\     Joann.  xiii,  1. 
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aussi  en  eux  comme  vous  êtes  en  moi.  Qu'ils 
soient  donc  un  en  nous  et  consommés  dans 
l'unité  !  Là  où  je  suis,  je  veux  qu'ils  soient 
avec  moi,  afin  qu'ils  voient  ma  gloire,  la  gloire 

que   vous  m'avez  donnée et  que  l'amour 

dont  vous  m  avez  aimé  soit  aussi  en  eux,  et  que 
j'y  sois  moi-même  '  )>. 

Tel  est  le  fruit  de  Jésus  et  le  temps  où  il  l'a 
donné.  C'est  le  temps  que  saint  Paul  appelle 
la  plénitude  des  temps  ".  C'est  celui  que 
Jésus  nommait  son  heure  ^  Et  parce  qu'il 
s'y  est  donné  lui-même  tout  entier  et  qu'il 
est  l'éternei,  désormais  cette  heure  dure  tou- 
iours. 


Et  sa  feuille  ne  tombera  point. 

La  feuille  n'est  que  pour  le  fruit.  Elle  l'en- 
veloppe dès  qu'il  est  né,  comme  les  langes  enve- 
loppent l'enfant.  Tout  le  temps  qu'il  croît,  elle 
l'abrite  comme  une  maison,  et  le  protège  comme 

4.  Joann.  xyn.passim.  —  2.  Galat.  vi,  4.  —  Ephes.  i,  10. 
—  3.  Joann.  ii,  4  ;  —  xin,  1,  et  alibi^ 
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une  armure.  C'est  une  providence  admirable; 
car  tout  fruit  créé  est  fragile,  et  de  tout  ce  qui 
naît  ici-bas,  il  n'y  a  rien  qui  ne  puisse  aisément 
mourir.  Tel  n'est  pas  le  fruit  dont  nous  parlons. 
Il  naît,  mais  hors  du  temps  et  à  une  distance 
Inlinie  des  atteintes  de  la  mort.  11  est  la  vie  elle- 
même,  la  vie  pleine  et  immuable.  Pourquoi 
jonc  aura-t-il  des  feuilles,  et  des  feuilles  (jui  ne 
tomberont  jamais?  Ce  n"esl  pas  pour  lui,  c'est 
pour  nous.  11  n'a  pas  à  être  protégé  contre  les 
attaques  extérieures;  mais  nous  avons  à  l'èti'e 
contre  son  éblouissante  beauté.  Entre  lui  et 
nous  il  faut  des  ombres:  s'il  n'était  pas  voilé, 
nous  serions  aveuglés.  Il  se  vuile  dune  ;  et  ce 
voile,  ces  ombres,  ce  feuillage  dont  il  s'entoure, 
c'est  sa  très  sainte  humanité. 

Elle  non  plus  ne  passera  point.  Elle  ne  peut 
pas  déchoir  et  rien  ne  la  pourra  flétrir.  Le 
Verbe  la  possède  inamissiblement.  Assise  dans 
la  gloire  même  de  Dieu,  elle  y  demeure,  éter- 
nellement jeune,  et  donne  la  jeunesse  à  tout. 
Plus  encore  :  tous  les  actes  et  tous  les  états  de 
cette  humanité  adorable;  tant  de  pensées,  tant 
de  desseins,   tant  de  désirs,  tant  d'élans,  tant 


i 
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d'affeo4ions  de  toute  sorte;  tant  de  paroles,  tant 
de  leçons,  tant  de  douleurs,  tant  de  bienfaits, 
tant  d'œuvres,  tant  de  secrets  surhumains  et 
ineffables;  enfin,  les  détails  infinis  de  cette  vie 
terrestre  et  céleste  dont  saint  Jean  déclare,  à 
la  fin  de  son  Evangile,  que,  s'il  fallait  la  racon- 
ter, ii  Tiij  a  pas  d'apparence  que  le  monde 
entier  pût  contenir  les  livres  quil  en  faudrait 
écrire^  :  tout  cela  est  plein  de  sève  divine, 
plein  de  vie  et  d'éternité  ;  tout  cela  est  donc 
aussi  le  feuillage  qui  ne  tombe  point.  Le  peu 
que  nous  en  savons  par  l'Eglise  suffit  à  guérir 
les  nations-:  toutes  celles  qui  veulent  guérir, 
et  dans  la  mesure  où  elles  le  veulent. 

Après  avoir  été  un  remède  à  nos  péchés,  c'est 
encore  un  abri  à  nos  espérances  ^,  une  protec- 
tion à  nos  fragiles  vertus  et  comme  une  enve- 
loppe à  ce  fruit  naissant,  qui  est  le  germe  de 
notre  gloire  et  l'élément  de  notre  divinité.  Et  le 
reste,  que  nous  ne  savons  point  encore,  n'en 

1.  Joaan.  xxi,  25.    —   2.  Et  folia  ligni  ad  sanitatem  gen- 
tium.  Apoc.  XXII,  2.   —  3.  His  verbis  spes  nostrae  inumbran- 
tur  ;  horum,  inter  has  saeculi  tempestates,  munimina  conte- 
•  guQtur.  (S.    Hilar.  in  h.  Ps.) 
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étant  ni  dii^nes,  ni  capables,  les  An^cs  et  les 
Bienheureux  le  contemplent  déjà  avec  une 
avidité  sans  cesse  renaissante,  et  le  Ciel  nous 
le  tient  en  réserve  comme  salaire  de  notre  foi. 
Ainsi  la  terre  sera  renouvelée,  le  ciel  aura 
changé  de  face,  tout  ce  qui  peut  passer  aura 
passé;  cependant  les  actes,  les  dires  et  les 
moindres  œuvres  de  Jésus  demeureront  encore  '. 
Il  est  l'arbre  planté  au  bord  du  cours  des  eaux  : 
non  seulement  son  fruit  subsistera  éternelle- 
ment, toujours  mangé,  jamais  consommé  ;  mais 
même  ses  feuilles  resteront  éternellement 
vertes. 

Or,  tel  est  le  Christ,  tel  sera  le  chrétien. 
Qu*adviendra-t-il  de  l'homme  qui,  fuyant  le 
mal  avec  soin,  accomplit  le  bien  avec  zèle  ?  11 
sera  bienheureux.  Mais  en  quoi  le  sera-t-il  ?  — 
En  ce  qu'il  sera  semblable  à  Jésus.  Lui  aussi 
deviendra  un  arbre  planté  sur  le  bord  des  eaux 
vives.  Hélas  !  ce  n'est  pas  là  qu'il  est  d'abord 
venu.  Il  avait  poussé  dans  le  désert,  et  pour 
être  jeté  dans  le  feu  après  avoir  vécu  un  jour. 

i.  Matîh.  xiiv,  35.  —  Marc,  im,  31. 
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Mais  l'amour  éternel  a  étendu  la  main  pour 
l'arracher  à  cet  empire  aride  et  sombre  de  la 
mort,  et  i/  Ta  t rems féré  dans  la  région  du  fils 
de  toutes  les  complaisances  \  Ainsi  transplanté, 
l'arbuste  est  devenu  «  la  plantation  du 
Père  qui  ne  sera  point  arrachée  "  »  ;  il  a  com- 
mencé de  vivre  et  foit  espérer  d'être  fécond. 
Plongeant  ses  racines  dans  le  fleuve,  la  tige  de 
lame  a  reverdi  ;  elle  deviendra  un  grand  arbre. 
Bonté  divine  !  Grâce  prodiguée  1  Vie  facile  et 
abondante  1  LEsprit-Saint  est  écoulé  en  nous  : 
Dieu  lui-même  est  notre  suffisance  \ 

Jésus  habite  en  nouè,  nous  y  étant  pardon, 
justice,  progrès,  perfection.  Vivre,  pour  nous, 
c'est  lui  *  ;  notre  vie,  c'est  qu'il  vive  en  nos 
âmes.  Aussi  ce  juste,  qu'on  nomme  chrétien,  et 
qu'on  pourrait  nommer  aussi  Jésus,  il  donnera 
son  fruit  en  son  temps.  Son  fruit,  c'est  sa  propre 
àme,  ou  plutôt,  tout  son  être,  mais  purifié,  illu- 
miné, sanctifié,  déifié  par  Jésus;  capable,  par 
là  même,  de  donner  gloire  au  Père  et  d'entrer 


1.  Coloss.  I,  13.  —  2.   Matth.  xv,  13.  —  Joann.  ïv,  2.  — 
3.  II  Cor.  III,  3.  —  4.  Philip,  i,  21. 
4é  —  K^poâitioQ  des  Psaumes 
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pour  jamais  dans  le  ciel  comme  en  son  lieu  pro- 
pre. Il  faudra  sans  doute  beaucoup  de  temps 
pour  que  ce  fruit  soil  mûr:  toute  la  vie  s'y 
passera  ;  mais  patience  î  l'heure  est  marquée 
par  Dieu;  elle  viendra  ;  elle  est  en  train  de 
venir. 

Et  non  seulement  cet  arjjre  donnera  son 
fruit  en  son  temps,  mais  sa  feuille  Tiiême  ne 
tombera  pas  à  terre.  Ces  qualités  secondaires, 
qu'on  nomme  les  naturelles  et  qui,  précieuses 
pour  le  monde,  n'avaient  point  par  elles-mêmes 
de  valeur  pour  l'éternité  ;  ces  vertus  purement 
morales,  «  qui  vont  plus,  écrit  saint  Ambroise. 
à  orner  l'homme  qu'à  le  sîiuvcr  ^  »  ;  (juni 
même  !  ces  actions  si  terrestres,  si  extérieures, 
si  passagères,  parfois  si  basses,  parfois  si  hon- 
teuses, qui  sont  le  fond  de  la  vie  humaine  et 
en  marquent  le  train;  tout  cela  qui,  comme  la 
feuille,  semljlail  une  pure  enveloppe  de  notre 
vie  véritabl(\  quelque  chose  que,  natnienement, 
le  cours    du  temps  devait  emporter  et  Toubli 

\.  Myslica  snlvant  cL  a  morte  lil)cr.int  :  iijorali.i  aukm 
firnaiiioiila  deroris  siml,  non  subsidia  rcdemplionis. 
(S.  Ambr.  in  l'salm.  i.) 
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engloutir;  tout  cela  néanmoins,  fait  en  état  de 
grâce  et  rapporté  à  Dieu  ;  touché,  pénétré,  vivi- 
fié par  la  sève  de  Jésus,  par  la  vertu,  par 
l'Esprit,  par  l'éternité  de  Jésus,  tout  cela 
demeurera  et  persistera  ;  tout  cela  donnera 
à  Dieu  de  l'honneur,  à  Jésus  de  la  gloire, 
aux  élus  de  Tadmiration,  et  à  Tàme,  qui  en 
est  la  source  créée  ,  une  béatitude  immor- 
telle. 

Et  c'est  justement  ainsi  que  tout  ce  que  fait 
cet  homme  prospérera:  tout,  quoi  que  ce  puisse 
être. 

Prospérer,  en  effet,  c'est  arrivera  bonne  fin. 
La  bonne  fin,  pour  nous,  c'est  l'unique  fin  ; 
c'est  le  Ciel.  Tout  acte  humain  qui  n'aboutit 
pas  là  est  une  affaire  manquée,  une  semence 
avortée,  une  perte.  Or,  en  quelque  état  que  soit 
un  vrai  chrétien  :  qu'il  soit  libre  ou  affranchi, 
riche  ou  pauvre, grand  ou  petit  selon  le  monde; 
—  et,  quoi  qu'il  fasse  aussi  :  guidé  en  tout  par 
l'Esprit-Saint,  ayant  la  foi  et  la  charité  pour 
ûmo  de  toutes  SOS  œuvres,  il  verra  toutes  chose 
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contribuer  à  son  bien  '  ,  augmenter  sa  for- 
tune éternelle  et  vraiment  prospérer  devant 
Dieu, 

Ainsi,  non  seulement  il  ne  se  perd  pas;  mais 
rien  de  lui  ne  se  perd.  Sa  personne  est  sauvée, 
et  ses  moindres  actes  aussi  sont  sauvés. 

JI  n'en  est  point  ainsi  des  impies,  il  n'en  est 
point  ainsi. 

Cette  parole  est  un  coup  de  foudre  ;  et  cepen- 
dant, c'est  la  pure  et  paisible  déclaration  de  ce 
qui  est.  La  lumière  découvre  et  pénètre  ;  elle 
discerne  et  elle  juge.  Le  Verbe  dit  seulement 
ce  que  lui-même  veut  que  nous  disions  :  oui, 
oui;  non,  non-  .  A  parler  même  plus  juste- 
ment, il  ne  dit  qu'une  parole.  Saint  Jean  le 
nomme  lui-même  VAmen^,  comma  Q\\n  dirait 
V affirmation.  Et,  en  effet,  c'est  son  nom  propre. 
Jésus  n'est  que  Jésus  :  c'est-à-dire  vie,  bonté, 
amour  ;  et,  quant  à  lui,  il  veut  tout  sauver.  Mais 


1.  Rom.  VIII,  28.  —  2.  Sit  sermo  vester  :  est,  est;  non, 
non.  Matth.  v,  37.  —  3.  Haec  dicit  :  amen,  testis  Gdelis,  qui 
est  principium  crealurfiâ  Dâi.  Apoc.  m,  i4. 
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si  la  rréalure  a  abusé  de  sa  liberté  pour  le  con 
tieclire  ;  si  elle  s'est  pervertie  en  se  letournani 
contre  lui,  elle  devient  un  contre-sens  vivan' 
et,  pour  elle,  tout  est  à  rebours.  Ce  qui  est  bor 
lui  est  mauvais,  ce  qui  esl  resplendissant 
Faveugle,  ce  qui  attire  la  précipite,  ce  qui  aime 
excite  sa  baine,  ce  qui  vivifie  la  tue  :  et  c'est 
ainsi  que  Jésus  la  damne.  Il  n'en  sera  donc  pas 
des  impies  comme  des  pieux,  de  la  race  de 
Satan  comme  de  la  race  du  Christ.  Non,  encore 
une  fois,  il  n'en  sera  pas  des  uns  comme  des 
autres. 

Mon  Seigneur,  vous  qui  dites  ceci,  vous 
avez  défendu  toute  parole  oiseuse.  Pourquoi 
donc  cette  double  négation  ?  Un  mot  de 
vous  ne  pouvait-il  suffire  ?  —  Assurément. 
Mais,  outre  que  le  juge  souverain  parle  ici 
notre  langage,  et  que  les  choses  ainsi  répé- 
tées semblent,  chez  nous,  revêtues  d'une  cer- 
titude plus  grande,  paraissent  absolument  déci- 
dées, il  faut  entendre  qu'étant  un  juge  unique, 
il  juge  cependant  selon  la  double  nature  qui 
est  en  lui;  et  non  seulement,  en  ce  jugement, 
Dieu  et   rhomme   sont  d'accord;  mais  encore 
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toute  l'Eglise,  qui  est  le  corps  mystique  de 
Jésus,  n'y  a  avec  son  chef  qu'un  esprit,  qu'un 
sentiment  et  qu'une  voix  ;  et  ce  jugement,  si 
universel  en  son  uniti'',  embrasse  tout  et  de 
toute  manière:  je  veux  dire  le  temps  où  il 
commence  de  se  faire  senti iv,  et  l'éternité  où 
il  sera  consommé  ;  et  ces  impies  qui  sont  les 
hommes,  et  ces  premiers  auteurs  de  Timpiété 
qui  sont  les  démons.  Ainsi  donc,  c'est  chose 
assurée.  Oui,  oui,,  c'est  la  vérité,  c'est  la  vérité  ; 
est,  est  ;  a77î  en,  ame7i  :  ious  les  pieux^  tous  les 
fils,  tous  ceux  qui  seront  entrés  dans  l'adoption 
en  recevant  le  sacrement  de  la  piété,  tous  les 
croyants,  tous  les  fidèles,  tous  les  membres 
vivants  de  Jésus,  ils  auront  la  béatitude  ;  et, 
pour  s'être  volontairement  séparés  de  Jésus,  les 
impies  auront  un  sort  absolument  contraire. 

Ils  ont  tenu  conseil  contre  Dieu  ;  ils  ont  élu 
séjour  dans  la  voie  des  pécheurs,  ils  ont  siégé 
dans  des  chaires  empoisonnées,  ils  se  sont  mis 
par  choix  hors  la  loi,  ils  ont  foulé  aux  pieds  le 
joug  qu'ils  devaient  porter  sur  leur  tête  ; 
détournant  leur  esprit  de  Dieu,  ils  l'ont  livré  à 
mille    chimères    et      se    sont     évanouis    dans 
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leurs  propres  pensées  *.  Donc^  ils  ne  .-oront 
pas  comme  l'ai-bre  planté  au  bord  du  cours  des 
eaux.  La  miséricorde  les  y  avait,  un  jour,  posés; 
ils  ont  permis,  ils  ont  souhaité  que  Satan  les 
en  arrachât,  et  ils  sont  retournés  de  parti  pris 
dans  leur  désert  originel.  Donc  ils  ne  donneront 
pas  leur  fruit  en  leur  temps  ;  et  leurs  feuilles, 
qui  sont  tout  ce  qui  vit  en  eux  et  leui'seul  orne- 
ment, finiront  par  se  flétrir  et  se  sécher,  au 
point  qu'il  n'en  restera  pas  une  seule  à  leurs 
branches. 

Mais  ils  seront  comme  la  pou^si/^re  que  le  vent 
pourchasse  à  la  surface  de  la  terre. 

Mon  Dieu  !  quel  état  !  quelle  misère  !  quel 
châtiment  et  vraiment  quelle  justice  !  La  pous- 
sière, c'est  la  terre  sans  l'eau  qui,  en  en  réunis- 
sant les  parties,  forme  un  corps  véritable  et  ce 
qu'on  nomme  un  sol. Au  sixièmejour  du  monde, 
Dieu  prit  de  la  terre  et,  la  mélangeant  d'eau, 
il  façoima  le  corps  d'Adam  -.  Grand  mys- 
tère !  divin  Sacrement!  L'eau,  nous  l'avons  dit, 

i.  Rom    I,  21.  —  2.  Gen.  ii,  7. 
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c'est  le  synibuledu  Saiiil-Ksprit  et,  parlant^  de 
la  ^rAce.  Elle  unit  ce  qui  naturellement  reste- 
rait divisé  ;  elle  cimente  ce  qui  sans  elle  ne 
pourrait  se  maintenir;  elle  fécondepar  làmême  ; 
car  ce  qui  est  isolé  ne  produit  rien.  De  môme, 
c'est  la  grâce  et  la  charité,  c'est  l'Esprit  du  Père 
et  du  Fils  qui  unit  Dieu  avec  rhonime,  l'homme 
avec  lui-môme,  et  tous  les  hommmes  entre  eux. 
En  lui,  chacun  est  plusieurs  :  on  peut  dire  que 
chacun  esttout  le  monde; — sanslui,  chacun  reste 
chez  soi,  chacun  vit  pour  soi,  chacun  n'est  que 
soi.  Il  n'ya  plus  de  rapports^  plus  de  liens,  plus 
de  vie,  plus  d'harmonie,  plus  d^amour,  plus  de 
joie.  Or  tels  sont  les  impies  :  ils  n'aiment  pas; 
c'est  là  r impiété.  Ils  ne  sont  j)lus,  dès  lors, 
une  terre  solide,  un  tout  vivant  ;  ils  sont  une 
vraie  poussière. Tout,  en  eux,  est  désunion,  divi- 
sion, anarchie  ;  tout,  en  eux,  devient  mobile, 
inconsistant,  agité.  Les  sources  delà  vie  taris- 
sent, la  sève  fait  défaut  partout  ;  l'aridité  gagne 
et  règne  :  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en 
moi,    dit   Jésus,    il  séchera  '.  Enfin,   la    stéri 


1.  Joann.  xv,  6, 
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lilé  esl  définitive  et  complète  :   Inipii  sicut  pul- 
vis  ^ 

Encore  si,  dans  un  état  si  misérable,  ils  pou- 
vaient avoir  quelque  repos  !  Mais  ce  vent  mal- 
sain^ mais  cet  esprit  funeste  qui  les  a  détachés 
du  tronc,  desséchés,  mis  en  poudre,  il  les  sou- 
lève encore  et  les  pourchasse.  Il  forme  d'eux 
des  nuages  et  des  tourbillons,  et  se  fait  comme 
un  jeu  de  les  tourmenter.  Au  fond,  il  les 
déteste  :  c'est  bien  assez  qu'ils  aient  été  créés 
.  à  la  ressemblance  du  Christ,  rachetés  de  son 
sang,  peut-être  marqués  de  son  baptême  et 
nourris  de  sa  chair!  D'ailleurs,  il  est  la  haine. 
Une  leur  veut  donc  pas  plus  un  paradis  gros- 
sier qu'un  paradis  sublime  et  saint.  Si,  pui- 
sant méchamment  dans  le  trésor  des  joies 
naturelles,  il  a  donné  quelque  appât  à  ces 
malheureux,  ce  n'était  que  pour  leur  faire 
prendre  le  change  et  les  amener  à  vendre  leur 
droit  à  l'héritage  céleste.  Cette  lâche  vente 
décidément  obtenue,  il  se  plaît  à  leur  enlever 
même  les  vains  amusements  dont  il  s'est  servi 


1,  Psalm   XXXIV,  3  ei  passim. 


ï 


S2  EXPOSITION    THÉOLOGIQUE    KT    MYSTIQUE 

pour  les  prendre.  Sans  doute,  il  ne  re(;oit  pas  de 
Dieu,  ici-bas,  tous  les  congés  qu'il  veut  ;  mais, 
quant  à  lui,  son  dessein  et  sa  passion  c'est, 
après  nous  avoir  défaits,  ruinés  et  annulés,  de 
nous  pousser  désordonnénienl  dans  toutes  les 
routes  et  sur  toutes  les  surfaces  de  ce  monde, 
et,  à  la  fin,  nous  abîmer  dans  les  lieux  bas  qui 
lui  sont  assignés  pour  séjour. 

C'est  pourquoi  les  impies  ne  se  tiendront  pas 
debout  au  jugement^  ni  les  pécheurs  dans  l'as- 
semblée des  justes. 

A  prendre  dans  sa  rigueur  le  texte  de  la  Yul- 
gate,  le  Psalmiste  semble  dire  que  les  impies 
ne  ressusciteront  point  :  No?i  résurgent.  On  est 
cependant  d'accord  que  tous  ressusciteront, 
méchants  et  bons.  C'est  un  point  de  foi  ; 
le  doute  n'est  pas  possible.  Nous  ressusci- 
terons tous,  dit  saint  Paul  ;  à  quoi  il  ajoute  : 
Mais  tous  nous  ne  serons  pas  changés  *. 
Voilà  le  mot  de  l'énigme.  Les  impies  ressusci- 

1.  1  Cor.  xv,r.l. 
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terontdonc.  mais  pour  leur  confusion  et  kui 
malheur  :  les  seuls  justes  ressusciteront  poui 
la  gloire  et  pour  la  vraie  vie.  La  seconde  partie 
du  verset  explique  très  suffisamment  la  pre- 
mière Les  pécheurs,  y  est-il  dit,  ne  ressusci- 
teront pas  dans  rassemblée  des  justes.  Ils  se  lève- 
ront de  leurs  tombes,  il  est  vrai,  mais  pour  se 
ranger  d'eux-mêmes  à  la  gauche  et  demeurer 
à  part  :  ils  revivront,  mais  pour  aller  et  rester 
dans  la  mort  éternelle.  C'est  poui^quoi  nous 
avons  traduit  :  ils  ne  se  tiendront  pas  debout, 
ce  que  porte  vraiment  Thébreu,  et  ce  que  plu- 
sieurs versions  autorisent. 

En  ce  jour-là,  dit  l'Ecriture,  «  les  justes  se 
tiendront  debout  avec  une  fermeté  inébranlable: 
Stabunt  ^  i.  Les  impies,  au  contraire,  et  les 
pécheurs  impénitents,  dès  que  le  juge  aura  dit  : 
Cestmoi\  comme  les  Juifs  qui  le  vinrent  saisir 
au  jardin  de  Gethsémani,  dans  les  jours  de  sa 
vie  mortelle,  a  ils  seront  rejetés  en  arrière  et 
renversés' »  ;  — non  résurgent,  non  stabilientur. 


1.  Sap.  v^  1.  —  2.  Ego  sum.  Abierunt   retrorsum  et   ceci- 
derunt.  Joann.  xviii,  6. 
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Et  çommonl  so  pourraienl-iU  tenir?  11  n'y  a 
qu'un  seul  fondement  à  toutes  les  créations  : 
Jésus-(^hrist,  le  Verbe  fait  chair.  C'est  sur  lui 
que  Dieu  a  tout  construit  '.  (Jui  n'est  pas  posé 
sur  cette  pierre  n'a  pas  de  hase  ;  il  tombe  donc 
forcément.  C'est  pourquoi,  quand  toute  vérité 
sera  déclarée  et  toute  conséquence  tirée  des 
principes,  quiconque  n'aura  pas  cru  en  Jésus- 
Christ  s'en  ira  en  ruine.  Il  n'a  même  pas  à  être 
jugé  :  aussi  n'est-ce-pas  pour  cela  qu'il  ressus- 
cite :  Non  reswget  in  jiidicio  ';  —  il  esf  déjà 
jffgé^j  dit    Jésus,   et  sa  ruine  va  d'elle-même. 

Car  le  Seigneur  connaU  lu  roic  des  jt/s/rs  et  le 
chemin  des  impies  pr rira. 

Voilà  la  haute  raison  de  celle  luinc  lamen- 
table. Dieu,  à  qui  rien  n'échappe,  ne  con- 
naît cependant  que  la  voie  des  justes.  Il 
voit  tout  très  assurément,  mais  il  ne  regarde 
pas  tout  :  il  ne  regarde  que  ce  qu'il  aime, 
et  il  n(^  connaît  que  ce  qu'il  regarde.  Dieu 
vit  1(1  lumière,    dit  la   Genèse  ;   il    vit    qu'elle 

1.  Coin?.  I,  if).    —    2.  .loann.  v,  29.  —  3.    Qui  aiitcm  non 
creiJit,  jani  jiiilic.'iliis  est.  Joann.  m,  IS. 
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était  bonne  .  C'est  parce  qu'il  la  voyait 
qu'elle  était  bonne,  et  c'est  parce  qu'elle  était 
bonne  qu'il  la  voyait,  il  sépara  ensuite  la 
lumière  cl  avec  le^  ténèbres  ;  mais  il  n'est  pas 
écrit  qu'il  vit  les  ténèbres.  Or,  cette  voie  des 
justes,  que  Dieu  connaît  exclusivement,  c'est 
précisément  cette  lumière  du  premier  jour  que 
Dieu  vit  si  bonne;  c'est  Jésus.  «  Je  suis  la 
lumière  du  monde  '  »,  dit-il  ;  et  ailleurs  : 
(t  Je  suis  la  voie  ^  ».  Dieu  se  connaît  :  à  vrai 
dire,  Dieu  ne  connaît  que  lui  et  tout  ce  qui  est 
en  lui.  Parce  qu'il  a  tout  l'amour,  il  occupe 
tout  le  regard.  Il  est  la  vérité,  la  beauté,  la 
sagesse  et  la  raison  même.  Ce  qui  est  hors  de 
lui  est  donc  faux,  dilîorme,  désordonné, 
absurde.  Comment  l'absurdité,  le  désordre,  la 
laideur  et  le  mensonge  occuperont-ils  jamais  le 
saint  regard  de  Dieu  ?  Comment  cela  pourra- 
t-il  entrer  dans  son  intelligence  ?  Les  justes, 
Dieu  les  connaît,  parce  qu'il  les  reconnaît:  il 
retrouve  en  eux  ses  pensées,  ses  affections,  son 
image,   Jésus-Christ^  son  Verbe  éternel.  Mais 

1.  Gen.  1,  4.  —  i.  Joaan,  viii,  12.  —  3.  Joann.  xiv,  6. 
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les  impies,  Dieu  les  ignore  et  il  leur  dit  : 
Nescio  vos  V  Vous  ne  ressemblez  à  rien 
de  ce  qui  est  en  moi  ;  vous  n'êtes  ni  ce  que  je 
conçois,  ni  ce  que  j'aime  :  je  ne  vous  connais 
pas.  Aussi  :  le  chemin  des  im/iies  périra. 

Ils  font,  il  est  vrai,  du  chemin  sur  la  terre  ; 
mais  ils  n'ont  aucune  voie  régulière.  FugitiFs 
volontaires  de  ce  doux  esprit  de  Jésus  qui 
devait  les  conduire  à  bon  terme  -,  ils  sont 
poussés  par  des  esprits  dévoyés  et  se  meuvent 
sans  aucun  ordre.  Leur  route  n'aboutit  pas  : 
elle  ne  mène  à  rien  ;  elle  va  dehors,  partout,  — 
hormis  au  centre,  à  la  fin,  à  la  patrie,  au  lieu 
du  repos.  Elle  périt  ;  et  lu  mort,  saisissant  ce> 
vagabonds  dans  leurs  aberrations,  rend  leur 
divagation  éternelle.  Ils  errent  sans  fin  entre 
Dieu,  en  qui  ils  ne  veulent  pas  se  consommer, 
et  le  néant  où  ils  ne  pourront  jamais  s'abîmer: 
éternellement  ils  se  perdent. 


1.  Matth   ixv,  12    —    2.    Spiritus  tuus  bonus  deducet    me 
in  kir.im.  reclam.  Psalm.  cxlii,  10. 


PSAUME    II 


«  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi?  Pour- 
quoi les  peuples  ont-ils  médité  des  choses 
vaines? 

«  Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés  et  les  prin- 
ces se  sont  réunis  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ  : 

«  Rompons  leurs  liens  ont-ils  dit),  et  rejetons 
leur  joug  loin  de  nous  ! 

«  Celui  qui  habite  dans  lescieux  se  rira  d'eux, 
et  le  Seigneur  les  raillera. 

{(  Alors,  il  leur  parlera  dans  sa  colère  et  il 
les  bouleversera  dans  sa  fureur. 

«  Pour  moi,  j'aiété  par  lui  établi  Roi  sur  Sion, 
sa  montagne  sainte,  pour  proclamer  de  là  son 
décret. 
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«Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu  es  mon  lils  ;  je  t'ai 
engendré  aujourd'hui. 

«  Fais-m'en  la  demande,  et  je  te  donnerai  les 
nations  dont  tu  es  l'héritier,  el  les  extrémités 
de  la  terre  dont  tu  es  le  maître. 

«  Tu  les  gouverneras  avec  une  verge  de  l'er  et 
tu  les  briseras  comme  le  vase  d'un  potier. 

«  Et  maintenant,  ô  rois,  comprenez  ;  instrui- 
sez-vous, juges  de  la  terre  ! 

«  Servez  le  Seigneur  avec  piété  et  réjouis^sez- 
voûs  en  lui  avec  tremblement. 

((  Embrassez  la  doctrine,  de  peur  que  le 
Seigneur  n'entre  en  colère  et  que  vous  ne  mou- 
riez à  la  voie  de  la  justice. 

«  Sa  colère  va  bientôt  s'embraser:  bienheureux 
alors  ceux  qui  ont  rnis  en  lui  leur  conliance!  » 


On  a  vu,  par  le  premier  Psaume,  tout  le 
plan  de  Dieu  dans  sa  création.  (Test  une  théo- 
rie pleine  d'amour  et  de  sagesse.  Dieu  la  révèle 
à  notre  intelligence  et  la  pr^opose  à  notre 
liberté.  Qu'est-ce  que  l'homme  va  en  faire? 
Noussavonsceque  pense  et  ce  que  veut  le  Ciel  : 
comment  la  terre  va-t-elle  agir?  Nous  avons  le 
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mot  de  Dieu:  quel  esl  le  mot  de  l'histoire  ?  — 
Ce  second  Psaume  va  nous  le  dire. 

Parce  que  le  chef  des  impies  a  été  écouté  sur 
la  terre,  l'amour  n'y  est  point  accepté,  la  vérité 
n'y  esl  pas  comprise,  on  se  révolte  contre 
l'ordre  ;  et  quand  Dieu  offre  la  paix,  on  lui 
déclare  la  guerre.  Il  envoie  son  ambassadeur 
qui  est  son  Christ  :  on  s'arme  contre  lui,  on 
s'excite,  on  s'assemble,  on  se  ligue,  on  finit  par 
le  crucifier.  C'est  là  le  fait  capital  des  annales 
humaines.  Mais  qui  prévaudra  jamais  contre 
Dieu  ?  Ce  qu'on  fait  pour  entraver  son  dessein 
est  justement  ce  qui  le  fait  aboutir.  La  croix 
devient  le  trône  de  celui  qu'on  y  a  cloué.  De  par 
sa  propre  divinité,  que  sa  résurrection  fait  sor- 
tir du  mystère,  Jésus  est  Roi,  l'unique  Roi  du 
ciel  et  de  la  terre.  L'étant  par  nature,  il  Test 
encore  par  héritage,  et  afin  qu'aucun  droit, 
même  humain,  ne  lui  manque,  il  mérite  sa 
royauté  et  conquiert  son  empire.  Aussi,  de  gré 
ou  de  force, tout  lui  obéira.  Voulant, avant  tout, 
régner  par  Tamour,  il  commence  par  enseigner  ; 
il  exhorte,  il  avertit,  il  menace,  il  donne  du 
teAips  pour  réHéchir   et  mille  occasioîis   pour 

5.  —  Exposition  des  PsaumeB. 
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s'amender.  On  est  si  faible  et  il  est  si  fort  ! 
C'est  une  des  raisons  de  sa  patience.  Mais  eniin, 
elle  aura  un  terme,  et,  pour  obstinés  qu'ils 
soient, les  méchants  n'auront  pas  le  dernier  niot- 
II  est  vrai,  Us  rendront,  pour  les  bons, 
l'épreuve  plus  difUcile  :  Quiconque  voudra  vivre 
pieusement  en  Jc'sus^Christ  sera  persécuié  \  Il 
faudra  affirmer  des  vérités  bien  contredites, 
résister  à  bien  des  scandales,  traverser  des  ré- 
gions dévastées,  voyager  par  des  nuits  bien 
sombres  ;  il  faudra  beaucoup  de  sueurs,  beau- 
coup de  larmes  et  môme  beaucoup  de  sang. 
Dieu  n'avait  pas  mis  le  Ciel  au  prix  d'un  tel 
labeur  !  Mais  eniin,  la  foi  n'en  sera  que  plus 
exercée,  l'auiour  plus  héroïque,  et  la  gloire, 
à  la  fin,  plus  illustre  ;  et  tous  ceux  qui,  maU 
gré  le  monde,  auront  mis  leur  confiance  en 
Jésus,  obtiendront  la  béatitude.  Ainsi,  en 
dépit  de  Satan  et  de  la  trop  nombreuse  foule 
qu'il  entraine,  Dieu  verra  son  Conseil  éternel 
accompli. 


\.  Omnes  qui  piè  volunt  vivere  in  Christo  Jesu,  pnsecutio- 
nem  patienlur.  II  Tini.  m,  12, 
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C'est  la  substance  de  ce  second  Psaume  et  ce 
que  nous  allons  successivement  déclarer. 

Pourquoi  les  natioïis  ont-elles  frémi?  Pour- 
quoi les  peuples  ont-ils  médité  des  choses  vaines? 

Pourquoi  ?  —  Ce  que  produit,  en  toute  àme 
éclairée,  la  réponse  faite  à  Dieu  par  le  monde, 
c'est  d'abord  un  cri  d'étonnement.  Pour- 
quoi ?  —  On  peut  bien^  en  effet,  s'étonner, 
mon  Seigneur.  Si  vous  ne  saviez  pas  les 
choses,  même  avant  qu'elles  soient,  vous 
seriez  étonné  vous-même.  Mais  vos  Anges  sont 
dans  la  stupeur  et  vos  enfants  n'en  peuvent  pas 
revenir.  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi? 
Pourquoi  les  peuples  ont-ils  inédite  des  choses 
vaines  ?  Vous  leur  aviez  parlé  en  la  personne 
d'Adam,  leur  père.  Ils  avaient  tout  reçu  par 
cette  parole  bénie  ;  la  vérité,  la  vie,  la  loi,  la 
grâce  pour  mériter,  la  promesse  d'un  secours 
fidèle  et  le  gage  d'un  salaire  infini.  Pouviez- 
vous  donc  mieux  faire  ?  Cette  vérité,  cette  vie, 
cette  loi,  cette  grâce,  cette  promesse,  ce  gage, 
au  fond;  c'était  Jésus,  le  fils  de  vos  entrailles, 
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votre  gloire,  votre  amour  et  voire  don.  A  cette 
gratuite  prévenance,  à  cette  libéralité  inouïe  y 
avait-il  une  autre  réponse  que  l'adoration,  la 
gratitude  et  le  zèle  à  profiter  de  tout  ?  Pourquoi 
donc  le  monde  a-t-il  frémi  comme  une  bête 
qu'on  maltraite  ?  Pourquoi  donc,  enseigné  par 
Dieu,  le  monde  s'est-il  mis  à  rêver  des  chimè- 
res ?  Pourquoi,  mon  Dieu?  Eternellement  on 
demandera  pourquoi. 

Vous  le  demandez  vous-même  à  ces  révoltés 
qui  vous  forcent  méchamment  à  devenir  leur 
juge  :  non  que  vous  ayez  besoin  qu'ils  vous 
instruisent  :  — vous  voyez  tout;  —  non  que  vous 
espériez  qu'ils  se  puissent  justifier  :  —  ils  sont 
inexcusables  ;  —  mais  il  faut  que  l'impuissance 
où  ils  sont  de  vous  répondre  devienne  leur  juge- 
ment^ et  qu'ainsi  ils  se  condamnent  eux-mêmes. 
Et  cependant,  ô  bonté,  ô  longanimité,  ô  amour, 
avant  de  prononcer^  dans  la  solennité  de  vos  der- 
niersjugements,  ce  terrible  pourquoi,  vous  le 
dites,  dans  le  secret  du  temps,  à  l'oreille  de  ces 
égarés.  Vous  le  leur  dites  par  votre  Eglise, 
parvos  saintes  Ecritures,  par  leur  conscience; 
vous  le  leur  dites  incessamment  par  un  déluge 
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de  hienf-^its,  mèlo  d'avertissements  qui  sont 
comme  des  éclairs,  et  de  châtiments  temporels 
qui  grondent  au-dessus  de  nous  comme  la 
foudre.  Et  c'est  ainsi  que  les  tentatives  de  la 
miséricorde  précèdent  les  éclats  de  votre  vérité, 
comme  les  éclats  de  votre  vérité  précèdent  la 
splendeur  de  votre  face  ^ 

Il  y  a  deux  ordres  dans  la  famille  de  Dieu. 
Dans  la  masse  des  prodigues  qui  s'en  allaient 
de  la  maison,  Dieu,  pour  sauver  le  monde  en 
y  sauvant  la  vérité,  avait  retenu  un  peuple.  Ce 
peuple,  c'étaient  les  Juifs,  et  les  autres  c'étaient 
les  Gentils.  Ceux-ci  s'égarèrent  dans  leurs  voies, 
sans  que  Dieu  cessât  de  les  poursuivre  ;  car  il 
aime  tout  ce  qui  est  ^  et  il  veut  sauver  tout 
ce  qu'il  aime.  Ceux-là,  il  se  les  était  attachés 
par  un  pacte  ;  il  leur  avait  confié  ses  secrets  ; 
il  les  avait  chargés  de  ses  œuvres.  Ce  que  l'es- 
prit est  dans  l'individu,  les  Juifs  l'étaient  dans 
le  genre  humain  ;  les  Gentils  y  étaient  comme 
le  corps.   Or,   quand   Dieu  vint  ici-bas  pour  y 


1.  Misericordia  et  veritas  prseceflent  faciem  tuam.  Psalm. 
.XXXVIII,  15.—  2.  Sap.xi,  25.  —  3.  Rom.  m,  2. 
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acquiltorsos  promesses  et  y  accomplir  ses  des- 
seins les  plus  bienfaisants,  Juifs  et  Gentils  se 
soulevèrent.  Los  uns,  vraies  botes  sauvages,  se 
révoltèrent  comme  par  instinct;  les  autres, 
nation  virile,  mirent  de  la  réflexion  dans  leur 
révolte:  ils  conjurèrent  très  savamment  et  com- 
binèrent des  plans  habiles  ^  Mais,  soit  on 
frémismnt,  soit  en  m<f?/iVff;î/*  contre  la  vérité, 
ce  qui  était  nécessairement  méditer  des  choses 
vaines,  tous  protestèrent  et  combattirent.  C'est 
ce  qu'ils  font  encore  à  présent  ;  car  les  noms 
changent,  mais  les  races  ne  meurent  pas  quand 
elles  ont  le  cœur  humain  pour  ancêtre.  Pas- 
sions indomptées  et  sophismes  pleins  d'artifices, 
corruption  morale  et  sagesse  menteuse,  force 
brutale  et  politique  perverse:  jusqu'il  la  fin 
ce  seront  les  deux  drapeaux  sous  lesquels 
viendront  se  ranger  tous  les  adversaires  de 
iésus. 


1.  Gêntes  freïïluerunt  impcrito  scilicel  inconditoque  motu 
comniotae...  Populi  inani  in  doctrinis  meditatione  versali, 
eum  per  mcditationem  legis  non  intellexerunt,  qui  prœdica- 
batnr  In  lege.  S.  Ililar    —  2.  Fremitus  bestinrum  est,  inedi- 

talio  autf'iii  liomimiin.  fS.  Thomas  ) 
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Les  rots  de  la  terre  se  sont  ierés  et  les  prineps 
se  sont  réunis  contre  le  Seigneur  et  conti^  son 
Christ. 

Voilà  le  dessous  (ie,ce  que  voient  les  yeux, 
la  cause  de  ces  frémissements  et  la  raison  de 
ces  combinaisons  méchantes.  Les  rois  de  la 
terre  se  sont  levés,  et,  de  concert  avec  les  princes, 
ils  ont  formé  une  ligue.  Il  s'agit  ici,  d'abord, 
de  Satan  et  de  ses  anges  '.  Le  premier  mal 
vient  d'eux;  ils  sont l'àme  de  ce  grand  forfait 
qui  s'accomplit  sur  le  Calvaire.  Les  hommes^ 
laissés  à  eux-mêmes,  n'en  seraient  pas  venus  à 
de  pareils  excès.  Mais  ces  premiers  puissants 
ant  trouvé  d'autres  puissants  pour  complices  : 
des  rois  ont  épousé  leur  cause;  des  princes  sont 
(entrés  dans  leur  ressentiment,  et  c'est  ce  qui  a 
fini  d'égarer  les  peuples.  Il  y  a  eu  un  Hérode, 
il  y  a  eu  un  Pilate  ;  il  y  a  eu  Anne,  Gaïphe 
et  tous  les  princes  des  prêtres.  «  Votre  Saint- 
«  Esprit  l'avait  dit,  Seigneur,  par  la  bouche 
«  de  David,  notre  père  et  votre  fils  »,  s'écriaient 

1.  Quod  si  et  invisibiles  esse  potestates  dixeris,  non  aber- 
raveris.  fOrigen.  Cfr.  I  Cor.  ii,  6  et  seq.  —  Ephes,  vr,  12. ; 


f)f>  FXPOSITION    THI^.OLOGIQT'F    FT    MYSTIOIF 

les  premiers  Chréliens,  après  la  première  cita- 
lion  de  sailli  Piei^ro  devant  l'aiitoritr  pnhliqne: 
«  Pourquoi  les  no  lions  out-rlles  frémi  cl  /tortr- 
«  quoi  les  peuples  ont-ils  médité  des  choses 
«  vaines?  C'est  ce  que  nos  yeux  ont  vu  dans 
«  cette  ville  de  Jérusalem  :  Hérode,  Pilate,  les 
«  Gentils  et  tous  les  peuples  d'Israël  s'y  sont 
«  réellement  assemblés  et  ligués  contre  votre 
«  saintFils  Jésus  que  vous  avez  sacré  *.»  Après 
ceux-ci,  d'autres  rois  sont  venus  et,  séduits  par 
le  même  esprit,  ils  ont  entraîné  d'autres  mul- 
titudes. L'histoire  garde  leurs  noms,  et  chaque 
siècle  en  voit  naître  qui  succèdent  à  ceux  qui 
sont  morts.  Rois  par  le  sceptre,  rois  par  ré[)ée, 
rois  par  le  génie,  par  la  science  ou  par  la  pa- 
role, ce  ne  sont  que  des  rois  terrestres,  rerjes 
terrœ.  Ayant  reçu  leur  pouvoir  d'en  haut,  et 
pour  des  fins  sublimes,  ils  prétendent  l'exercer 
sans  contrôle  et  ne  le  faire  servir  qu'à  de  bas 
intérêts,  quand  ce  n'est  pas  à  des  desseins  tout 
à  fait  condamnables.  Haïssant  le  Ciel  parce 
qu'ils  Tont  tiahi.  ils   s'aiiuenl   pour    lui   faire 

1.  Acf.  IV,  2"  et  seq. 
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la  guerre  ;  et  comme,  si  grand  que  soit  leur 
orgueil,  il  ne  peut  leur  cacher  complètement 
leur  faiblesse,  ils  essaient  de  la  diminuer  en 
sunissant  les  uns  aux  autres.  Leur  lien,  c'est 
une  haine  commune  ;  et  cette  ombre  de  bien 
qu'ils  ont  d'être  ainsi  unis  pour  quelques  jours, 
c'est  encore  un  bienfait  de  la  sainte  Unité 
qu'ils  attaquent,  car,  sans  elle,  ils  resteraient 
implacablement  divisés'.  Bonté  divine!  Bonlé 
maîtresse!  Bonté  inévitable!  Il  n'est  pas  au 
pouvoir  de  la  créature  de  vous  échapper  tout  à 
fait.  Même  alors  qu'on  ne  vous  aborde  que  pour 
vous  combattre  et  vous  tuer,  s'il  était  possible 
il  faut  qu'on  vous  subisse  et  que,  de  votre  voi- 
sinage, on  reçoive  encore  quelque  influence  de 
lumière,  d'amour  et  de  vie. 

Au  reste,  Seigneur,  si  ces  rois  se  révoltent  et 
si  ces  princes  conjurent,  ce  n'est  pas  précisé- 
ment parce  que  vous  êtes  Dieu.  Si  vous  ne 
faisiez  qu'exister,  ils  vous  accepteraient  sans 
doute,    ils  vous   nommeraient    avec  respect  et 


1.   Facti   sunt   amici  Herodes    et   Pilatus  in  die  illâ.  Luc. 
xxni.  \2. 
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tiondraient  à  honneur  de  vous  saluer  de  loin. 
Quoi  même  î  ils  exigeraient  que  les  peuples 
eussent  pour  vous  deségai^tls  ;  car  enfin,  la  con- 
viction qu'il  y  a  un  Dieu  quelque  part  nVstpas 
tout  à  fait  inutile  ici-bas.  Mais,  étant  Dieu,  vous 
êtes  Sd^nenr  et  Maître;  mais  exister,  pour 
vous,  c'est  régner;  et  régner,  c'est  gouverner: 
voilà  ce  qui  semble  intolérable.  Encore,  s'il  n'y 
avait  pas  de  Christ  !  Mais,  de  peur  qu'on  ne 
vous  crût  trop  loin,  vous  êtes  personnellement 
descendu  sur  la  terre  ;  vous  avez  pris  rang  chez 
nous;  vous  régnez  sur  nous  par  l'un  de  nous. 
Votre  trône,  votre  sceptre,  votre  loi,  votre  tri- 
bunal, vos  yeux,  votre  main,  vos  Itivres,  c'est 
rilomme^Dieu  ;  c'est  Jésus,  le  chef  de  TEglise, 
toujours  présent,  toujours  vivant,  toujours 
régnant  et  gouvernant  par  son  Eglise.  En  vain 
est-il  clair  jusqu'à  l'évidence  que  cette  Eglise 
est  le  corps  de  ce  Christ,  et  que  ce  Christ  est 
votre  envoyé;  que  vous-même,  et  vous  seul, 
êtes  le  fond  de  leur  autorité,  la  substance  de 
leur  doctrine  et  la  vertu  de  leur  ministère.  En 
vain  est-il  aisé  de  voir  que  s'insurger  contre  le 
corps,  c'est  se  révolter  contre  le  chef,  et  que  re- 
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pousser  l'ambassadeur,  c'est  faire  injure  à  celui 
qui  l'envoie*.  On  aime  mieux,  mon  Dieu,  se 
soulever  même  contre  vous  que  de  vous  accepter 
sous  cette  forme,  et  Ton  trouve,  tant  on  s'a- 
veugle, qu'il  y  a  moins  de  péril  à  vous  insulter 
que  de  peine  à  vous  obéir  f 

Et  c'est  ainsi  que  toute  royauté  qui  s'obstine 
à  n'être  que  terrestre^  se  dresse  fatalement 
contre  la  souveraineté  de  Dieu,  et  fait  inévita- 
blement la  guerre  au  seul  Roi  par  lequel  il 
rxerce  l'empire,  notre  adoré  Seigneur  Jésus, 
-on  Christ  éter..eL 

Rompons  leurs  liens,  di>ont-ils,  pt  rfjffons 
leur  joug  loin  de  nous. 

Rompons  leurs  iietis  :  voilà  leur  plan  de  guerre  ; 
—  rejetons  leur  joug  loin  de  nous:  c'est  la  lin  où 
ds  veulent  parvenir  et  la  déclaration  du  seilti- 
tiient  caché  qui  a  causé  leur  soulèvement.  Pleins 

1  Qui  per  gêouitiam  Patris  et  Filii  eecunduin  se  legitlmam •• 
4ue  naturam  in  gloria  divinitatis  unum  sunt,  uniim  etiam 
îUtit  vel  in  contémptus  injuria  veï  in  honoris  reverentia.  et 
alter  in  altero  aut  honorificàtur  aut  spérniturj  (3    Hilar/i 
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(l'orgueil,  ils  préteiuleul  à  riiulépeiulance  abso- 
lue, et  même  un  attentat  ne  leur  coûtera  point 
pour  la  conquérir.  Ils  entreprennent  donc 
d'échapper  au  pouvoir  de  Dieu,  en  rompant  son 
dessein  et  en  brisant  les  attaches  sacrées  par 
lesquelles  il  relie  toutes  choses.  On  ne  peut 
rien  oser  ni  concevoir  de  pis. 

Dieu,  qui  est  amour,  veut  tout  unir,  parce 
que  la  vie,  la  perfection  et  le  bonheur  sont  dans 
l'union.  Pour  tout  unir,  il  faut  d'abord  qu'il 
s'unisse  tout  ;  car,  étant  l'unité,  il  est  le  principe 
de  toute  union  créée.  Atteignant,  dès  son  pre- 
mier pas,  l'extrémité  môme  du  possible,  il 
ouvre,  par  son  chef-d'œuvre,  la  série  de  ses 
œuvres,  et  avant  même  de  se  communiquer 
avec  mesure,  il  se  donne  jusqu'à  l'infini.  Ce 
don,  c'est  la  divine  Incarnation  et  tout  le  mystère 
de  Jésus-Christ. 

A  Jésus,  si  uni  à  Dieu  qu'il  est  Dieu,  l'ai- 
mante et  toute-puissance  Sagesse  unit  d'abord 
Marie,  la  très  sainte  Vierge.  L'union  de  Jésus 
avec  le  Père  est  absolument  inelTable  :  Tunion 
de  Marie  avec  Jésus  est  tout  à  fait  incompara- 
ble. Fuis  vient  l'Eglise,  composée  des  hommes 
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et  des  Anges  ;  l'Eglise,  cour  glorieuse  mais  non 
nécessaire  de  ce  Roi  et  de  cette  Reine,  famille 
élue  de  cet  Adam  et  de  cette  Eve  célestes,  corps 
dont  ce  Christ  daigne  être  la  tète  et  dont^  au 
témoignage  de  tous  les  Pères,  cette  sainte 
Vierge  est  le  cou. 

Enfin,  sanctifié  par  l'Eglise,  qui  le  baptise 
dans  le  Christ  et  le  rapporte  à  Dieu,  le  monde 
visible  est  le  temple  extérieur  où  se  lient  cette 
auguste  et  innombrable  assemblée,  pour  y 
ofYrir  son  culte  et  y  accomplir  avec  Marie  et 
Jésus,  par  Marie  et  par  Jésus,  son  unique  et 
universel  sacrifice.  Ainsi^  de  cet  inaccessible 
sommet,  qui  est  la  Trinité  adorable,  la  vie  jail- 
lit parce  qu'elle  le  veut.  De  Jésus,  qu'elle  inonde 
et  qui  la  contient  toute,  elle  s'épanche  dans 
toute  la  création,  avec  cette  impétuosité  réglée 
qui  sied  à  l'amour  quand  il  est  aussi  la  sagesse  ; 
elle  circule  majestueusement  dans  toutes  les 
parties  de  ce  vaste  organisme,  portant,  jus- 
qu'aux extrémités,  la  lumière,  la  puissance,  la 
bonté  et  la  joie  :  la  même  lumière,  la  même 
puissance,  la  même  bonté  et  la  même  joie, 
mais  en  des  mesures  différentes,  selon  le  rang 
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et  la  capacité  des  êtres  qui  la  reçoivent.  Par  là 
tout  est  lié,  tout  se  tient  et  to\it  communique. 

On  voit  donc  quels  sont'  les  liens  que  ces 
méchants  veulent  rompre.  Ce  sont  ceux  par 
lesquels,  uni  d'abord  à  son  Verbe  incarné, 
Jésus-Christ,  Dieu  unit  ensuite  à  Jésus  et  en 
Jésus  lout  le  reste  de  ses  créatures.  C'est  la 
religion^  c'est  la  hiérarchie,  c'est  l'Eglise  ;  c'est 
la  doctrine  évangélique,  ce  sont  les  pouvoirs 
divins  et  les  très  divins  sivcrements,  c'est  le 
Saint  Sacrifice  ;  enfin,  c'est  tout  ce  que  contient 
d  éternel  et  de  temporel,  de  céleste  et  de  terres- 
tre, de  divin  et  d'humain,  le  sacrement  du 
Christ.  Voilà  ce  qu'on  entend  détruire. 

En  elTet,  sans  parler  de  la  violence  ouverte,  — 
qui  n'a  jamais  été  que  l'elîort  d'une  puissance 
terrestre  pour  briser,  d'abord  dans  le  chef,  puis 
dans  ses  membres,  ces  liens  profonds  qui  font  la 
vie,  —  qu'on  suive,  le  long  des  siècles,  l'histoire 
des  hérésies  et  des  philosophies  infidèles,  on 
n'en  trouve  point  une  seule  qui  soit  née  ou 
qui  ait  vécu  pour  autre  chose  que  pour 
rompre  un  de  ces  liens  sacrés,  dont  j'ai  dit  les 
noms  principiiux.  Sous  mille   formas  et    par 
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mille  moyens,  cUes  n'ont  toutes  travaillé  qu'à 
une  seule  œuvre,  l'œuyre  de  TAntechrist  et  du 
Diable,  Fceuvre  qui  consiste,  dit  saint  Jean,  ù 
dénouer  ce  faisceau,  à  dissoudre  ce  composé,  à 
défaire  cette  synthèse,  à  détruira  cette  divine 
et  universelle  harmonie  qui  est  le  Christ  ^ 
Dimmpam us  vincula . 

Et  pourquoi  ont-ils  voulu  cela,  et  pourquoi 
Tont-ils  fait^  dans  la  mesure  où  Dieu  a  permis 
qu'ils  le  fissent  ?  Car  enfm,  non  seulement  ces 
liens  sont  sacrés;  ils  sont  encore  et  surtout  bien- 
faisants. La  splendeur  de  la  vie  est  dans  la 
Sagesse  ;  c'est-à-dire,  comme  chacun  l'entend, 
dans  le  Christ  »  ;  et  ses  liens  sont  des  liens  de 
salut  ^  des  liens  qui  guérissent,  qui  conservent, 
qui  viviiient.  C'est  la  parole  de  Dieu  au  livre 
de  l'Ecclésiastique.  Et  là  oii  le  latin  traduit  que 


1.  Omnis  spiritiis  qui  suivit  Jesuin  ex  Deu  non  est,  et  tilc 
ist  aîktichristtts  de  quo  audistis  quia  veuit  et  jaiu  nuac  in 
mundoe&t.  i  Joann.  iv,  2.  —  lUe  venit  colligere,  tu  venis 
àolvere,  disait  saint  Augustin  à  Ihérésie.  (V.  Cornel.  à  Lap. 
in  Epist.  Joarm.)  —  2  Décor  enim  vitœ  est  in  iila  (Sapientia) 
et  vincula  illius  alligaturasalutaris.  (Gr.  ;  y.XcL7;j.'a  ûax.îvO'.vov, 
ûexus  hyacinthiniis.)  Eccli.  vi,  31, 
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les  chaînes  du  Christ  sont  des  liens  de  salut,  les 
Septante  traduisent  non  moins  exactement,  mais 
avec  plus  de  mystère  :  ils  sont  un  Jiœud  dliija^ 
cinthe,  ce  qui  veutdire  un  nœud  royal,  car  l'hya- 
cintlie  était,  dans  tout  rOrient_,  la  couleur  dis- 
tinctivc  des  rois'  ;  —  ce  qui  yeutdire  encore  un 
nœud  céleste,  car  riiyacinthe,  dit  saint  Jérôme, 
est  la  couleur  du  ciel  "  ;  —  ce  qui  veut  dire, enfin, 
un  nœud  divin,  car,  le  ciel  se  prenant  pour  le 
propre  séjour  de  Dieu,  il  est  clair  que  son  doux 
a/ur  symbolise  natui'c'llement  la  lumière  innom- 
mable de  celui  qui  l'habite.  La  vérité  est  que, 
comme  le  Verbe  est  personnellement  la  sub- 
stance de  ces  liens, le  Saint-Esprit  est  personnel- 
lement Tessence  du  nœud  qu'ils  forment.  L'un 
nous  atteint,  l'autre  nous  embrasse  ;  le  premier 
nous  rend  justes  en  nous  reliant;  le  second 
nous  rend  heureux  en  nous  consommant.  Or  le 


\.  Vestis  hyacinthina  olim  erat  regura  et  principtim.  Si- 
pnificat  ergo  Sapientiain  eos  facere  regcs.  (Cornel  a  Lap. 
in  sext.  cap.  Eccli.)—  2.  Hyacinthus  aerii  et  xuaveô'j  colori» 
est,  et  calceatur  homo  hyacintho  ut  rapiatur  in  occursum 
Doniini  et  ad  cœlestia  festinck.  (S.  Hieron.  In  Ezech.  c.  x, 
V.  16.) 
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bonheur,  le  bonheur  paifait;,  c'est  tout  ce  que 
la  créature  désire.  Pourquoi  donc,  encore  un 
coup,  ces  insensés  protestent-ils? 

C'est  que  tout  lien  de  la  créature  avec  Dieu 
est  d'abord  un  devoir  de  la  créature  envers 
Dieu,  et  que  cette  union,  qui  se  consomme  dans 
la  béatitude,  se  fonde  dans  la  dépendance.  C'est 
l'ordre,  l'ordre  absolu.  Outre  que  Dieu  l'a  ma- 
nifestement établi,  on  n'en  peut  concevoir  un 
autre.  Entre  le  créé  et  l'incréé,  la  mesure  de 
la  dépendance  est  l'exacte  mesure  de  l'union. 
Jésus,  Dieu  comme  son  Père,  est  le  premier  su- 
jet de  son  Père.  Marie,  mère  de  Jésus  et  assise 
à  sa  droite,  est  la  première  servante  de  Jésus. 
L'Eglise,  épouse  du  Christ  et  Reine  du  monde, 
est  soumise  à  ce  Christ  comme  le  corps  l'est  à 
l'àmc  '.  C'est  l'ordre.  Les  bons  y  croient,  ils 
l'adorent;  ils  s'y  rangent.  Les  fils  de  la  sa- 
yesse,  dit  l'Ësprit-Saint,  les  fils  de  Jésus- 
Christ  sont  rassemblée  des  justes,  et  leur  ca- 
ractère propre ,  le  génie  de  leur  race^  la 
marque   de    leur   sang,   leur   trait  générique, 

1.  Ephes.  V,  24. 

R.    —   ExDOàition   des   Psanmef. 
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cest  ïobêi^iiancc  et  ï amour  '.  Ils  veulent 
tant  être  serrés  dans  cet  indissoluble  nœud,  — 
qui  est  l'amour,  l'unité  et  la  joie  du  Père  et  du 
Fils,  —  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  s'engager  dans 
les  liens  qui  le  formei'ont.  Ils  inventent  des 
assujettissements  et  ont  faim  de  ne  plus  s'ap- 
partenir. Les  préceptes  ne  leur  suffisent  pas  ; 
ils  embrassent  les  conseils.  Des  promesses  leur 
paraissent  des  attaches  trop  fragiles  ;  ils  se. 
lient  par  des  vœux.  Oh  !  s'ils  pouvaient  no 
vivre  qu'en  dépendance  du  Verbe,  ne  plu^ 
tenir  que  les  discours  de  Dieu  et  ne  plus 
jamais  agir  que  dans  la  vertu  qu'il  dis- 
pense -  !  S'ils  pouvaient  dater  de  lui  on 
toutes  choses  et  ne  faire  de  mouvement  que 
par  son  Saint-Esprit  !  S'ils  pouvaient  enfin 
nôtre  plus,  ici-bas,  que  de  divins  possédés, 
des  sacrements  vivants  du  Christ,  de  purs  et 
transparents  organes  de  la  sainte  Trinité  ! 
Il  n'y  a   pas  dans  leur    Ame    un    désir    plus 

1.  Filii  sapientifc  ecclesia  jiistoruni  ;  et  natio  illoriim, 
ohedientia  et  dilectio.  Eccli.  m,  1.  —  2.  Si  qnis  loqiiitur, 
quasi  serniones  Dei;  si  quis  niinistrat,  tanqiiani  pv  vjrtule 
(|n;nii    administrât  Dcus.  1  Pclr.    iv,  Il 
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aidoiit  :   ce    désir   est   le    foyer    de  leur  âme. 

Le  mauvais  cœur  des  faux  puissants  leur 
inspire  une  ambition  absolument  contraire.  Ils 
rompent  les  liens  qui  sauvent,  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  du  joag  qui  humilie  :  Dirumpamus 
vincula,  projiciamus  jugum.  Leur  père  se 
nomme  Bélial.  c'est-à-dire  l'être  indiscipliné, 
l'être  indompté  et  sauvage,  l'être  errant  hors 
de  tout  système,  hors  de  tout  ce  que  l'ordre 
fait  vivre  et  contient,  hors  de  toute  société, 
dans  les  déserts,  aux  lieux  enfin  oii  l'on  est 
seul. 

Tel  est  donc  leur  génie  natal.  Ils  veulent 
bien  être  heureux;  leur  nature  est  de  le  vou- 
loir. S'ils  pouvaient  se  plonger  dans  l'Esprit 
sans  passer  par  le  Verbe,  régner  sans  obéir, 
entrer  dans  le  ciel  sans  devenir  semblables  à 
de  petits  enfants  \  ils  seraient  les  premiers 
sauvés  Mais,  comme  Tordre  divin  subsiste,  il 
se  trouve  qu'ils  ont  encore  plus  de  haine  pour 
la  loi  que  d'amour  pour  la  béatitude  ;  et  plutôt 
que  d'entrer  en  paradis  par  la  porte  de  Thumi- 

1.  MaUh.,  XVIII,  s. 
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litr\  ils  aiinoni  miciuc  descendre  en  KuTer.  Ils 
n'y  descendent  pas,  toutefois,  sans  essayer  de 
se  donner  raison;  et  c'est  pourquoi  ils  nient  et 
défont,  autant  qu'ils  le  peuvent,  l'ordre  établi 
par  Dieu  dans  son  œuvre,  ordre  qui  est  le 
signe  patent  et  de  Tautoritc  qui  les  oblige  et 
d'une  bonté  qui  à  tout  jamais  les  accuse. 
Encore  un  coup,  c'est  le  plus  grand  des  attentats, 
inspiré  par  le  plus  exécrable  des  vices,  l'orgueil. 
Mais  c'est  heureusement  la  plus  vaine  di^s 
entreprises  ;  car 

Celui  qui  habite  dans  les  deux  se  rira  d'eux 
et  le  Seigneur  les  raillera. 

Alors  il  leur  parlera  dans  sa  colère ,  et  dans  sa 
fureur  il  les  bouleversera. 

A  ne  considérer  que  sa  nature,  Dieu  est  son 
propre  séjour;  mais,  à  considérer  son  dessein, 
Dieu  habite  au  dehors  :  il  habite  là  où  il  aime, 
et  toute  demeure  ainsi  élue  par  lui,  l'Ecriture 
la  nomme  ciel  '.  11  ne  s'agit   dune  pas  préci- 

1.  Est  ubique  actu  et  essentialiter  ;  illic  duntaxat  liaMlat 
jbi  est  pcr  gratiam,  ut  in  probis.  (GenebrarJ  in  Ps.) 
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sèment  ici  du  ciel  visible.  Sans  doute,  Dieu 
y  est  trop  glorifié  pour  n'y  être  pas  déjà  parti- 
culièrement présent  ;  mais  une  àme  justifiée 
par  la  grâce,  la  plus  humble  des  àû^es,  un 
enfant  qu'on  vient  de  baptiser,  est  à  Dieu  un 
ciel  incomparablement  plus  élevé,  pluf  digne, 
plus  aimé,  plus  éloquent  que  cet  incommen' 
surable  espace  on  se  jouent  les  soleils  ^ 

Ceci  étant,  il  y  a  plusieurs  cieux.  C'en  «jst 
un,  et  le  plus  divin  de  tous,  que  la  très  sainte 
humanité  du  Verbe  ;  c'en  est  un  que  la  très 
sainte  Vierge  ;  c'en  est  un  que  l'Eglise  triom- 
phante ;  l'Eglise  militante  en  est  un  aussi.  En 
un  sens,  l'Ecriture  en  est  un  ;  et.  à  leur  ma- 
nière, les  Sacrements  en  sont  un  autre. 

Or,  celui  qui  habite  ces  cieux,  se  rira  des 
méchants;  il  se  raillera  de  leurs  efforts  et  dé- 
jouera tous  leurs  complots.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment du  haut  de  sa  nature  inaccessible  ;  c'est 
du  haut  de  ses  remparts  créés  qu'il  défiera 
l'attaque  et  se  moquera  des  assiégeants,  Tout 
ciel  fait  naturellement  partie  de  ce   que  saint 

1.  Cœlos  vocat  sauctos  suos.  (Gassiod.) 
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Paul  appelle  <i  le  royaume  immobile  »  *. 
Bas  et  fragile  comme  tout  ce  qui  est  créé,  il 
emprunte  de  son  hôte  auguste  une  transcen- 
dance sublime  et  une  solidité  inébranlable. 
Qui  séparera  le  Clnist  d'avec  son  Père?  Marie, 
d'avec  Jésus?  l'Eglise,  d'avec  son  chef?  Qui 
chassera  Dieu  du  Souverain  Pontificat  et  du  sa- 
cerdoce catholique?  qui  l'ôtera  des  Ecritures? 
qui  l'enlèvera  des  Sacrements?  Et  même,  pour 
ces  cieux  particuliers  qui  sont  les  âmes  libres, 
Dieu  ne  sait-il  pas  ceux  qui  sont  à  lui  "  ;  et 
ceux  que  la  main  de  sa  prédestination  a  saisis, 
pourra-t-on  les  lui  arracher  ^  ? 

On  fera  tout,  il  est  vrai,  pour  tenter  ces 
élus  :  oui,  on  les  séduirait,  s'il  était  possible  ; 
mais  lui-même  le  déclare,  il  n'est  pas  pos- 
sible \  Donc,  la  lin  de  cette  lutte  essayée 
contre  Dieu,  contre  son  Christ  et  contre  leurs 


1.  Regnura  immobile  suscipientesllebr.xii,  28.  —  2.  Cogno- 
\it  Dominus  qui  sunt  ejus.  II  Tim.  ii,  19.  --3.  Oves  incœ 
vocem  meaai  audiuut  ;  et  Ego  cognosco  eas  et  seqiiunlur 
me:  et  ego  vitam  ieternam  do  eis,  et  non  peribunt  in  n'ier- 
num,  et  non  rapiet  eas  quisquara  de  mauu  mea.  Joann. 
X,  28.  -  4.  Matth.  xxiv.  24. 
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desseins,  ce  sera  l'immense,  l'effroyable,  l'éter- 
nelle confusion  de  tous  ceux  qui  l'auront  entre 
prise.  Non  que  vous  les  railliez  vous-même,  (* 
mon  Dieu  \  Quand  vous  êtes  apparu  ici-bas,  or 
vous  a  vu  compatir  et  pleurer,  jamais  rire, 
encore  moins  vous  moquer.  Quelquefois,  il  es^ 
vrai,  vous  avez  inspiré  à  vos  Saints  de  le  faire  : 
l'ironie  est  une  arme  dont  se  sont  servis  vo? 
Prophètes.  Amour  fidèle  en  vos  prédilection? 
et  acharné  dans  vos  poursuites,  tout  vous  est 
bon  pour  nous  sauver;  et  nous  railler,  lorsque 
nous  faisons  des  choses  folles,  c'est  nous  pous- 
ser à  nous  prendre  nous-mêmes  en  pitié  et, 
par  suite,  à  nous  convertir.  Mais,  pour  vous, 
vous  ne  vous  moquez  point;  de  même  que  ja- 
mais vous  n'entrez  en  colère. 

Comme  il  y  a  une  moquerie  légitime,  il  y  a  une 
colère  juste  et  une  fureur  sacrée.  Les  âmes 
saintes  la  connaissent.  Le  moyen  de  vous  aimer, 
j  mon  Dieu,  et  de  ne  pas  parfois  s'indigner  ^uand 
jn  vit  sur  la  terre  !  Mais,  capable  d'inspirer  cette 


1.  Non  quod  ipse  derideat,  sed  quod  nos  de  risu  digna  fa 
;iamus.  (S.  Hieron.  Brev.  in  fi.j 
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colère  et  cette  moquerie,  vous  ne  pouvez  pas 
la  ressentir  ;  et,  regardant  toutes  vos  créatures 
avec  une  immuable  bonté,  vous  jugez  tout  ce 
qu'elles  font  avec  une  tranquillité  impertur» 
bableS 

Toutefois,  telle  est  votre  sagesse  que  qui 
agit  contre  elle  est  fatalement  joué.  Tout  ce 
qu'il  fait  est  insensé;  il  marche  à  reculons; 
aspirant  à  la  liberté,  il  s'engage  dans  la  ser- 
vitude; voulant  s'élever,  il  s'abaisse;  espérant 
tout  gagner,  il  perd  tout;  croyant  faire  mal 
aux  autres,  il  se  blesse;  «'imaginant  contrarier 
vos  desseins,  il  les  sert;  enfin,  il  agit  en  tont 
à  rebours,  et  finit  par  n'être  plus  lui-même 
qu'un  contresens  énorme.  Puis,  comme  une 
déception  si  universelle  ne  peut  être  qu'un 
malheur  consommé,  —  pour  un  être  qui,  n'étant 
rien  dans  son  fond,  a  la  faim  pour  natnre, 
l'espérance  pour  vie,  et,  pour  unique  bonheur, 
l'apaisement  de  sa  faim  et  le  complément  de 
ses  espérances;  ^  étant  aussi  confus  que  si  vous 
les  railliez  vraiment  vous-même,  ô  mon  Dieu, 
vos  ennemis  sont  délinilivcmcnt  aussi   trem- 

1.  Cuni  tranouillitalc  iudicas.  S;ip.  xii,  18. 
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blants  et  misérables  que  si  vous  vous  cWei 
réellement  mis  en  fureur  contre  eux.  Ainsi; 
comme  ce  qu'on  nomme  en  vous  raillerie,  ô 
bonté  souveraine,  c'est  ce  caractère  absolu  de 
votre  Sagesse  qui  fait  que,  hors  d'elle,  il  n'y 
a  de  place  que  pour  la  folie  ;  ce  qu'on  nomme 
en  vous  colère,  ô  paix  inaltérable,  c'est  ce  ca- 
ractère absolu  de  votre  félicité,  qui  fait  qu'en 
s'exilant  de  vous  on  se  condamne  ^oi-mème 
à  un  malheur  sans  remède  et  sans  mesure  *, 

C'est  ce  que  savent  les  démons,  premiers 
ennemis  de  Jésus,  Dieu  ne  cesse  de  les  jouer 
incroyablement,  et  nul  n'est  écrasé  comme  eux 
parle  poids  de  sa  colère.  Mais  c'e^t  ce  qui  s'est 
vu  manifestement  pour  les  Juifs  et  pour  les 
Gentils. 

Et  d'abord,  pour  les  Juifs,  comme  il  était 
juste.  —  Seigneur,  vous  les  ave^  raillés  ;  car 
celui  qu'ils  avaient  mis  en  croix  et  dont  ils 
avaient  scellé  le  sépulcre,  l'entourant  de  gardes 
armés,  vous  l'avez  ressuscité   et   vous  l'avez 

l.Irridetur  impietas  dum  ad  illicita  nititur,  diini  incon- 
cessa  expetit,  dum  qnod  ubtinuisse  se  sperat  amittit...  Pœna. 
patientis  ira  esse  creditur  decemeiiUs.  (S.  liilarj 
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ensuite  exalté  clans  la  gloire  :  et  tant  d'efTorts 
qu'ils  ont  faits  pour  étouffer  le  Christianisme 
au  berceau,  n'ont  abouti  qu'à  le  propager  dans 
tout  l'univers  Mais,  parce  que  l'ironie  d'un 
succès  si  éclatant  n'a  pas  suffi  pour  dissiper  la 
nuit  dont  la  passion  avait  enveloppé  leur  âme, — 
suivant  }>as  à  pas  leur  malice  et  employant 
pour  la  guérir  les  remèdes  de  plus  en  plus  éner- 
giques, que  son  progrès  rendait  nécessaires,  — 
vous  leur  avez  parlé  dans  votre  colère  ;  vous  les 
avez  avertis,  menacés,  éprouvés,  affligés,  El 
comme  ils  s'obstinaient  encore,  vous  les  avez 
bouleversés  dans  votre  fureur^  en  poussant  sur 
eux  les  Romains,  qui  finirent  par  les  abîmer 
dans  ime  ruine  dont  l'iiistoire  n'offre  pas  deux 
exemples. 

Ce  fut  de  môme  des  Gentils.  —  Ils  n'avaient 
de  goût  qu'rt  la  sagesse  ',  c'est-à-dire  à  la  vaine 
philosophie,  à  l'éloquence  et  aux  plaisirs  des 
sens.  Or,  avant  que  l'Evangile  comptât  un  demi- 
siècle,  que  disait  l'Apôtre  des  Gentils?  Où  est 
le  sage?   Où  est  l'écrivain?  Où  est   l'amateur 

1.  Grœci  sapientiam  quicruut.  1  Cor.  i,  22. 
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curieux  de  ce  siècle  ?  Est-ce  que  Dieu  nci  pas 
convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde?  Le 
monde  na  pas  connu  Dieu  eti  philosophant  sur 
ses  œuvres  et  en  usant  de  ses  bienfaits  ;  cest 
pourquoi  il  a  pAu  à  Dieu  de  saucer  les  croyants 
par  la  folie  de  la  prédication  ;  car  nous  prêchons 
à  tous  Jésus-Christ  crucifié,  qui  étant  un  scan- 
dale aux  Juifs,  est  une  vraie  folie  aux  Gentils  \ 
Et  pourtant  l'univers  a  cru-,  le  genre  hu- 
main a  adoré.  Ainsi  les  petits  de  Dieu,  les  fous 
de  Dieu,  les  riens  de  Dieu  ont  eu  raison  des 
grands,  des  puissants  et  des  sages  de  ce  monde. 
C'a  été  le  jeu  de  Dieu  et  la  manière  dont  celui 
qui  habite  dans  les  cieux  s'est  moqué  de  ses 
adversaires.  Mais,  parce  que  l'empire  romain, 
qui  était  comme  l'incarnation  du  monde,  n'a 
pas  voulu  se  rendre  politiquement  à  cette  mo- 
querie divine  si  manifeste  et  si  bienfaisante, 
Dieu,  qui  l'avait  d'abord  raillé,  s'est  mis  à  lui 
ourler  dans  sa  colère  comme  il  avait  fait  pour 
[es  Juifs.  Il  l'a  châtié  par  ses  propres  empereurs, 


1.  I  Cor.  j,  20,  24.  —  2.  Praidieatum  est  uentibus,  crediiicLt 
est  in  muudo    l  ïim.  m,  16. 
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il  l'a  harcelé  par  les  Barbares,  il  Ta  humilié 
par  cent  défaites,  il  l'a  domombr6  de  toutes 
parts  ;  et  comme  cela  n'a  point  encore  suffi,  il 
a  fini  par  le  bouleverser  dans  m  fiirew\  en  le 
rayant  tout  à  fait  du  nombre  des  empires. 

Au  reeto,  c'est  ce  qui  ne  manquera  pas  d'ar- 
river à  tous  les  ennemis  du  Christ,  peuples, 
rois  ou  puissants  do  tout  genre.  Us  seront 
d'abord  moqués  ;  toutes  leurs  entreprises,  un 
instant  florissantes,  avorteront  ridiculement  ; 
s'ils  s'obstinent  comme  leurs  devanciers,  ils 
entendront  des  paroles  que  Dieu  irrité  leur 
dira  ;  et,  à  la  fin,  s'ils  ne  se  rendent  point,  la 
colère  qui  ehulie  deviendra  la  fureur  qui  damne. 

Pour  7)101,  j'ai  été  par  lui  établi  Roi  sur  Sion, 
sa  montagne  sainte,  pour  proclamer  de  là  son 
décret. 

Voilà  précisément  ce  qui  fait  que  toute  révollc 
est  une  folie,  et  aboutit  fatalement  à  la  confu- 
sion (le  ceux  qui  s'y  engagent.  Celui  contre  qui 
l'on  s'insurge  est  sacré  Roi  par  Dieu  lui  môme. 
L'iiébrcn  dit  clairenienl  qui;   cotte    investiture 
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s'est  faite  par  une  oiiclion  '.  Qui  dira  quelle  est 
cette  onction  ?  Il  va  de  soi  qu'elle  est  spirituelle. 
Mais  encore,  quelle  est  elle?  C'est  Feffusion  en 
JesLi..  Cuj'i-^  le  la  souveraineté  même  de  Dieu, 
etfusion  sans  mesure  d'une  souveraineté  sans 
limites.  Aussi  quels  droits  elle  fonde  I  comme 
ils  sont  essentiels  I  comme  ils  sont  absolus  !  Ils 
ne  résultent  pas,  comme  la  plupart  des  droits 
humainSj  d'un  titre  accidentel  et  extérieur  : 
tout,  ici,  est  intérieur,  vivant,  permanent.  Le 
droit  de  Jésus-Christ,  c'est  un  état  ;  c'est  plus 
encore,  c'est  une  nature.  Dans  le  Christ,  tout 
est  premier,  principal  et  royal.  Oindre  sa  sainte 
humanité,  la  sacrer  Dieu,  ou  la  créer,  c'a  été  une 
seule  et  même  chose.  Dieu  est  donc  sa  couronne  ; 
quel  est  son  trône?  —  Siofi  sa  montafjne  sainte. 
On  sait  l'histoire  :  Sion  était  une  montagne  à 
double  cime,  située  à  Jérusalem,  du  cuté  du 
midi.  L'un  des  sommets  portait  une  citadelle 
dont  David  avait  fait  son  palais  ;  l'autre  portait 
le  temple  construit  par  Salomon.  Ainsi,  le  sacer- 
doce et  l'empire  siégeaient  ensemble  sur  cette 

i.  Fusus,  iinctus  (Synop.)  ;  ou  bien  unxi  (Symm.)  orJinavi. 
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montagne  ;  ol  c'est  pourquoi  elle  figure  nalurei- 
lementle  tronc  de  celui  qui  est  à  la  fois  le  Pon- 
tife souverain  et  le  suprême  monarque.  En 
droit  et  avant  tout,  il  l'était  d'Isra«^l.  Les  Mages 
ne  s'informaient  point  d'une  chimère  en  cher- 
chant «  oii  Je  Roi  des' Juifs  était  né  '.  »  Pour 
ne  pas  trop  savoir  ce  qu'il  disait,  Pilate  ne 
disait  pourtant  point  un  mensonge  quand,  pré- 
sentant Jésus  au  peuple,  il  demandait  :  Cruci- 
fierai-je  votre  Roi^  ?  Et  quand,  juge  inique  mais 
juge,  il  inscrivait  cette  royauté  sur  le  titre  de 
la  croix,  sa  main  servait  la  vérité  que  son  cœur 
s'obstinait  à  trahir.  Le  saint  archange  Gabriel 
n'avait-il  pas  dit  à  la  Vierge  :  Vous  le  nom- 
merez Jésus  :  il  sera  grand  et  on  l'appellera  le 
Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera 
le  trône  de  David  son  père,  et  il  régnera  éternel- 
lement  sur  la  maison  de  Jacob  ^  ?  11  était  donc 
établi  Roi  sur  la  Sion  terrestre.  Mais  cette  Sien 
en  cachait  une  autre.  Vons  ne  vous  êtes  point, 
comme  vos  pères,  approchés  dune  montagne  pal- 
pable, dit  saint  Paul  aux  Hébreux,    devenus 

1.  Matth.  xxvii,  2.  —  2.  Joann.  xix,  15.  —  3.  Luc.  i,  31,  32. 
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chrétiens  ;  mais  de  la  vraie  montagne  de  Sion 
et  de  la  cité  du  Dieu  vivant  qui  est  la  Jérusalem 
céleste  \  Voilà  le  trône  de  Jésus,  son  trône 
vivant  et  éternel  ;  la  Sion  mystique,  la  Jérusa- 
lem spirituelle,  la  société  des-  âmes,  la  divino 
Eglise  catholique  !  —  Montagne  véritable  ;  car, 
bien  qu'ayant  l'Esprit-Saint  pour  âme,  elle  soit 
tout  esprit  dans  son  fond,  cependant  étant  com- 
posée d'hommes  et  posée  ici-bas  pour  le  salut 
des  hommes,  elle  est  nécessairement  visible.  — 
Montagne  aussi  ,  parce  qu'elle  est  si  ferme 
qu'aucune  puissance  créée  ne  l'ébranlera  ja- 
mais :  montagne  naturellement  aride,  il  est 
vrai,  selon  le  sens  propre  du  mot  Sion  -  ;  car, 
dans  ses  éléments  premiers  et,  pour  ainsi  parler, 
dans  sa  matière,  elle  n'est  que  la  famille  d'Adam 
pécheur  ;  mais  maintenant  montagne  fertile  qui 
fleurit  comme  le  lis  et  tressaille  de  joie  ^  ; 
car  tous  ceux  qui,  en  recevant  Jésus,  sontdeve- 
nus  son  trône,  Jésus  leur  a  donné  le  pouvoir 
de  devenir  enfants  de  Dieu  ^    —  Montagne  su- 


1.  Hebr.  xii,  18,22.—  2.  Dictionn    de  la  laDgiie  sainte,  — 
3.  Isai.  XXXV,  1.  —  4.  Joann.  i,  12 
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hlimo.  aussi,  selon  le  second  sens  de  ce  mot  mys- 
térieux que  saint  Jérôme  traduit  :  Ci?ne  d'où 
ron  voit  la  vie  *  ;  car  FKglisc  est  un  lieu  d'où, 
voyant  le  monde  entier  sous  ses  pieds,  on  voit, 
d'abord  enveloppée  d'un  voile,  mais  ensuite 
tout  à  fait  découverte,  la  face  adorable  de  celui 
qui  est  la  vie  infinie  !  —  Que  dirons-nous  en- 
core? Montagne  vivante;  et  c'est  tout  simple, 
car  voir  la  vie,  c'est  vivre.  Aussi  Nabuchodono- 
sor,  l'entrevoyant  sans  la  comprendre,  dans  les 
ombres  d'un  songe  mystérieux,  la  voyait- il  sem- 
blable à  une  petite  pierre  qui  devenait  une 
grande  montagne  et  qui,  croissant  toujours, 
fuiissait  par  remplir  toute  la  terre  '  !  —  Enfin 
et  surtout,  montagne  sainte  :  sainte,  parce 
qu'elle  domine  la  terre  et  que  sa  cime  touche 
Dieu  ;  sainte,  parce  qu'elle  est  le  lieu  dont 
ce  Dieu  fait  par  choix  sa  demeure  ^  ;  sainte, 
parce  qu'elle  est  le  trône  de  celui  qui  est  le 
Saint  de  Dieu  *,  le  Saint  des  saints  *,  et  vrai- 
ment la  sainteté  en  personne. 


l.  Bpecnla  vitœ.—  2.  Dan.  ii,  35.  —  3.  Psalm.  i,xvn,l7, 
4,  Marc  I.  24.  —  5.  Dan.  ix,  24. 
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Et  que  fait  ce  Roi  sur  cette  montagne?  Il  v 
proclame  sa  royauté^  et  c'est  d'abord  ainsi 
qu'il  l'exerce.  Sa  royauté,  c'est  le  grand  décret, 
la  grande  loi,  la  grande  institution,  le  grand 
thème  posé  par  le  Fort  ;  c'est  l'alliance  du 
Seigneur  et  le  testament  môme  de  Dieu  \ 
Tels  sont  les  aspects  divers  que  les  versions 
nous  montrent  dans  ce  mot  unique  et  excellent 
que  nous  avons  traduit  par  décret.  En  effet,  la 
volonté  capitale  de  Dieu,  son  idée,  le  mot  de  son 
dessein,  c'est  cette  royauté  de  son  Fils.  Elle 
contient  tout  le  Christianisme  :  le  dogme  y  est 
résumé,  la  morale  en  découle.  C'est  pourquoi 
la  première  fonction  du  Christ,  ici-bas,  c'est  de 
déclarer  et  de  prouver  qu'il  est  Roi.  Douce 
royauté  !  régime  incomparable  !  Ce  souverain 
est  un  révélateur;  ce  monarque  est  un  précep- 
teur". Régner,  pour  lui,  c'est  éclairer  ;  et  éclairer, 
c'est  se  montrerlui-mème.  Sa  force  n'est  que  la 
splendeur  de  son  droit,  comme  son  droit  n'est 
que  la  splendeur  de  son  être.  Sa  puissance,  c'est 

1  Statutum,  Statutum  Forti5,ïestamentum.  (V.les  Hevaples 
d"Origène  et  Psnït.  Sextuplex.  Lyon,  1530).  —  2.  Isa.  xxx, 
•2U  ;  —  Luc  vni,  24. 

7.  —  Exposition  des  Psaumes. 
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sa  parole.  Il  subjugue  la  volonté  en  persuadant 
l  esprit.  0  Dieu  I  quel  Uoi  !  Et  nous  sommes  son 
royaume!  «  Seigneur,  que  votre  r^gne arrive  !  » 
Ce  règne  viendra ,  nous  en  sommes  sûrs. 
Rien  de  créé  n'aijèle  les  lloraisuns  divines  :  Ig, 
royauté  du  Christ  en  est  une;  elle  s'épanouit 
surla  racine  de  son  éternelle  génération. 

Le  Seif/neur  nia  dit  :  Tu  es  mon  fi/s,  je  t'ai 
emjendrê  aujourd'hui. 

Aujourdlnd,  c'est  toujours  :  un  jour  qui  ne 
s'écoule  jamais,  un  moment  radieux  et  immua- 
ble, un  midi  plein  d'ardeur,  d'amour  et  do 
fécondité,  l'éternité,  enlin. 

C'est  dans  cet  aujourd'hui  que  le  Père  l'en- 
gendre. Il  dit  :  Je  t'ai  engendré  ;car,  hiei',  ii 
avait  r/t'yV*  produit  ce  fils.  11  pourrait  dire  :  jo 
t'engendrerai  ;  car,  demain,  il  le  produira 
encore  ;  mais,  hier  comme  demain,  c'est  tou- 
jours aujourd'hui. 

Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu  es  mon  fils. 

Le  Père  parle  :  il  parle  à  ce  Fils  et  il  parle  ce 
Fils  ;  car  ce  Fils,  c'est  son  Verbe.  C'est  en  l'énon- 
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gant  qu'il  Tengendre.  La  génération  de  ce  Fils, 
c  est  Dieu  se  racontant.  Une  seule  parole  divine 
suffit  pour  ce  récit,  que  n'achèveraient  pas 
toutes  les  paroles  créées.  Ce  seul  Verbe  dit 
tout.  Ce  n'est  pas  un  mot  articulé,  ni  éphémère  ; 
ce  n'est  point  un  signe  extérieur,  ni  une  forme 
saisissable  par  ses  limites.  C'est  un  terme,  il  est 
vrai,  mais  il  est  infini,  et  c'est  ce  qui  le  distin- 
gue de  tous  les  autres  termes  concevables.  C'est 
bien  un  signe,  mais  égal  et  consubstantiel  à  la 
réalité  qu'il  exprime.  C'est  une  parole,  mais 
intime,  vivante  et  subsistante.  Le  Père,  qui  la 
dit,  la  regarde  et  s'y  regarde  ;  mais  il  la  garde. 
Il  la  profère,  mais  en  lui-même.  Elle  est  dis- 
tincte de  lui,  mais  non  pas  séparée  de  lui.  Elle 
n'est  pas  lui  ;  lui  n'est  pas  elle  ;  mais,  de  môme 
qu'elle  n'est  pas  sans  lui,  lui  non  plus  ne  saurait 
être  sans  elle.  Enfin^  ce  sont  deux  personnes, 
mais  les  deux  personnes  ne  sont  qu'un  s(uil  et 
même  Dieu. 

C'est  à  cette  profondeur  que  la  royauté  du 
Christ  est  assise.  Quel  bras  pourra  l'en  arra- 
cher?  quelle  main  môme  y  toucher?  Nous 
détruirions  plutôt  la  puissance  immortelle  des 
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anges!  «  (iareiifiii,  dit  saint  Paul,  à  qui  dVulre 
les  anges  Dieu  a-t-il  jamais  dit  :  Tu  es  mon  liis 
et  je  t'ai  engendré  aujourd'hui  *  ?  »  Il  est  bien 
vrai,  quand  ce  premier-né  de  Dieu  s'est,  pour 
un  peu  de  temps,  abaissé  au-dessous  d'eux  ^ 
on  l'a  fait  mourir  sur  une  croix.  Mais,  qu'est- 
ce  que  dessécher  le  lit  d'un  ruisseau,  quand  hi 
source  est  intarissable?  Et  quand  un  homme 
est  Dieu,  de  quoi  sert  de  le  tuer  ?  Est-ce  que, 
dès  qu'il  le  voudra,  le  Dieu  ne  pourra  pas  tou- 
jours ressusciter  l'homme  ?  C'est  ce  qui  est 
arrivé  au  Christ  ;  et  l'œil  sept  fois  clairvoyant 
de  1  Apôtre  découvre  que  Dieu  Pannonce  préci- 
sément ici  :  u  En  ressuscitant  le  Christ  après 
trois  jours,  dit-il  aux  Juifs  d'Antioche,  Dieu  a 
visiblement  accompli  la  promesse  faite  à  nos 
ancêtres  et  qui  se  lit  au  second  psaume  :  Tu  es 
mon  fils  ;  je  t'ai  engendré  aujourd'hui  \  »  En 
ellet,  un  de  ces  mystères  sort  de  l'autre.  Lagéné- 
ration  éternelle  du  Christ  est  la  raison  de  sa 
résurrection  ;  et  la  résurrection,  la  preuve  de  sa 
divine  génération.  La  même  fécondité  intinie, 

1.  Hebr.  i,  5.  —  2.  Psalm.  viii,  6.  —  3.  Act.  xiii,  30,  33. 
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qui  le  fait  naître  dn  sein  du  Père,  le  fait  sortir 
vivant  du  tombeau  ;  et  cette  vie,  qui  lui  est 
rendue  un  jour,  vient  de  la  vie  qui  lui  est 
donnée  toujours. 

Au  reste,  c'est  tout  le  mystère  du  Christ  qui 
a  cette  génération  pour  fondement.  Trois  mots 
ont  suffi  à  saint  Jean  pour  rendre  en  langue 
humaine  cet  inénarrable  mystère.  La  vie  s'est 
manifestée,  écrit-il  '.  En  effet,  que  le  Verbe 
s'incarne,  qu'ilnaisse,  qu'il  prêche,  qu'il  fasse 
des  miracles,  qu'il  exerco  son  sacerdoce,  qu'il 
consomme  tout  par  son  sacrifice,  qu'il  le  perpé- 
tue dans  l'Eglise  et  en  dispense  les  fruits  par 
les  sacrements  ;  qu'enfin,  ressuscité  pour  ne 
plus  mourir,  il  retourne  à  son  Père  et  conti- 
nue d'interpeller  pour  nous,  ce  n'est  jamais 
que  la  vie  qui  se  manifeste  ;  et,  —  parce  que 
l'Esprit  Saint  procède  du  Verbe,  l'amour  de  la 
lumière,  et  la  grâce  de  la  vérité,  —j'ajoute  que 
c'est  la  vie  qui  se  donne.  Je  suis  venu,  nous 
dit  Jésus,  afin  que  vous  ayez  la  vie,  la  surabon- 
dance de  la  vie  ',  la  vie  éternelle  ^ 

1.  i  Joann.  i.  2.  —  2.  Joann.  x,  10.  —  3.  IbiJ.  xvii,  2. 
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Mais  cette  vie  qu'il  nous  donne,  c'est  la 
bienne,  et  «  nous  ne  recevons  i-ien  que  de  sa 
plénitude  K  »  INous  devons  ôtre  son  corps  :  il  n'y 
a  pas  deux  vies  dans  un  corps.  Or,  cette  vie 
qui  est  son  don,  cette  vie  qui  est  lui-niônie,  d'où 
vientolle?  De  ce  que  le  Père  lui  dit  r  Tu  es  mon 
fVA  etjù  t'entj tendre.  On  comprend  donc  pour- 
quoi les  Pères  ^  et  l'Eglise,  en  sa  Liturgie, 
entendent  ttussi,  de  la  génération  humaine  du 
Christ,  cette  parole,  qui  s'entend  d'abord  de  sa 
génération  éternelle  ^  Si  Mario  l'enfante  ici- 
bas,  c'est  que  le  Père  l'enfanlc  là-haut.  Quoi 
mémo  !  bien  que  l'incarnation  du  Verbo  en 
Marie  soit  l'œuvre  propre  du  Saint -Ksprit,  ce- 
pendant cet  Ksprit  ne  devient  pas  le  Pf're  du 
Christ  *.  Le  Père  unique  du  Christ  en  sa  double 

1.  Joann.  i,  16.  —  2.  S.  Ghrysosti  homil.  i,  in  Epi^l,  ad 
Ilebr.  —  Theodoret.  zn  cap.  1  ejasdem-.  Kpist.  —  3.  Missalo 
îtortl.  Introil.  primai  Missa;  de  nocte  in  Nativ.  Dom.  — 
4.  Numquid  idpo  dicluii  Sumtiîi  l'rttrcm  hominis  ChrifetI 
esse  Spiritiini  saiicturn,  ut  heus  Fater  Verbuni  gehUcHt» 
Spiiitus  sanctus  huminem.'...  Quod  quasi  eum  Spiritus 
sanctus  tanquain  Patei'  cjus  de  Matre  Virginc  gcnuisset  .* 
Quis  hocdicere  audebit?..  ut  iuiIUl'  aures  valeant  snslinere? 
(S.  August.  Enchir.  c.  xxxviii.  —  M.  S.  Cyrill.  Alexand. 
Lib.  de  recla  Rde.) 
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nature,  c'est  son  Père  éternel.  Marie  est  litté- 
ralement l'Epouse  de  ce  Père,  et  c'est  conjoin- 
tement avec  lui  qu'elle  produit  dans  le  temps 
ce  Fils  de  Dieu,  né  avant  tous  les  temps. 

On  conçoit,  par  la  même  raison,  pourquoi, 
parlant  du  sacerdoce  du  Christ,  c'est-à-dire  du 
pouvoir  qu'a  le  Christ  de  transmettre  la  vie 
divine  et  de  tout  consommer  en  Dieu, 
saint  Paul  écrit  :  Le  Christ  ne  s  est  pas  mis 
lui-même  en  lumière  pour  devenir  jjontife  ; 
il  ne  s'est  point  élu,  il  ne  s'est  pas  donné  l'onc- 
tion ;  w.ais  celui  qui  l'a  oint,  élu,  déclaré, 
c  est  celui  qui  lui  a  dit  :  Tu  es  mon  fils,  je  t'ai 
engendre  aujowxlhui  *. 

Ainsi,  tout  ce  qui  parait  du  Christ  vient  de  ce 
qu'est  le  Christ;  et  tout  ce  qu'est  le  Christ  vient 
de  cette  génération  inefTable  par  laquelle  il  est 
Fils  unique  du  Père,  lumière  de  lumière,  Di&u 
de  Dieu,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu".  C'est  parce 
qu'il  est  Dieu,  qu'il  est  homme;  —  c'est  parce 
qu'il  est  Dieu,  qu'il  est  prêtre  ;  —  enfin,  c'est 
parce  qu'il  est  Dieu,  qu'il  est  Roi.  Quel   titre  1 

1.  Ilebr.  V,  3.  —  2.  Synib.  Nie. 
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(jiiel  fondomenl!  Et   cependant   il  y  en    a  un 
autre. 


Fais-m'en  la  demande  et  je  te  dofinerai  les 
nations  dont  tu  es  l'héritier,  et  les  extrémités  de 
la  terre  dont  tu  es  le  maître. 

Nous  l'avons  dit  ailleurs  :  Dieu  est,  la  créa- 
ture se  fait.  Si  le  (Christ  ne  fait  qu'être,  est-ce 
assez  pour  qu'il  soit  un  Roi  bien  assorti  à  ceux 
qui  sont  obligés  de  se  faire?  Et  puisque  le  prin- 
cipal exercice  de  sa  royauté,  c'est  d'éclairer,  de 
régler,  de  former  ses  sujets,  —  être  parfait  de 
tout  point  par  naissance  et,  pour  ainsi  parler, 
d'emblée,  cst-ce  quelque  cbose  d'assez  exem- 
plaire pour  être  tout  à  fait  persuasif  et  délini- 
tivement  efficace?  —  Oui,  très  assurément,  à 
ne  regarder  que  la  nature  des  choses,  et  même 
à  regarder  les  créatures  par  un  certain  côté.  La 
naissance  est  un  titre  régulier  de  propriété  et 
de  [>uissance  ;  et  si,  avec  un  sang  princier,  celui 
qui  se  présente  pour  commander  a  reçu  en 
naissant  une  supériorité  morale  ,  à  tous 
éi^ards    incontestable,  la   raison   même   eonibe 
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les    fronts    et    l'instinct    prêche    l'obéissance. 

Toutefois,  dans  cette  foule  inclinée,  n'y  aura- 
t-iî  personne  qui  se  dise  :  Après  tout,  qu'en  a-t-il 
coûté  à  celui-ci  que  de  naître?  —  Mon  Dieu, 
même  s'il  s'agit  de  celui  qui  est  né  de  vous, 
nous  sommes  bien  capables  de  le  dire  !  Et  que 
vous  ayez  su  que  nous  le  dirions,  ce  n'est  pas 
ce  qui  me  surprend,  encore  qu'on  puisse  douter 
si  ce  n'est  pas  là  une  de  ces  choses  que  vous 
voulez  ne  savoir  point,  parce  qu'elles  sont  étran- 
gères à  votre  esprit.  Mais  ce  qui  jette  dans  la 
stupeur  et  remplit  l'âme  d'adoration,  c'est  que, 
regardant  ce  pauvre  cœur  humain  jusqu'en  ces 
basses  régions,  oi^i  son  génie  natif  d'indépen- 
dance fait  germer  les  susceptibilités  et  les  cri- 
tiques amères,  vous  ayez  bien  daigné  tenir 
compte  d'une  faiblesse  si  peu  respectable,  et  en 
accommoder  vos  desseins  ! 

Dès  que  Jésus  est  né  de  Dieu,  même  comme 
homme  tout  lui  est  dû.  C'est  mal  dire  :  tout 
lui  appartient!  S'il  est  fils ^  il  est  héritier,  dit 
saint  Paul  *  ;  —  Tout  ce  qui  est  au  l'ère  eU  à 

1.  Rom.  viii,  17. 
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lui\  et,  qu'on  y  prenne  bien  garde,  en  vertu 
du  même  droit  primitif,  suréminent,  absolu, 
le  droit  du  Créateur  sur  la  chose  créée.  Car, 
pour  ne  pas  créer  par  son  humanité,  cependant 
c'est  l'Hommo-Dieu  qui  crée.  JésUs,  né  de  Marie, 
est  le  principe,  Ja  loi,  la  fm  unique  des  choses. 
S'il  se  repentait  d'avoir  créé,  s'il  cessait  de 
créer,  tout  s'affaisserait  dans  le  néant.  On  ne 
conçoit  pas  une  propriété  plus  parfaite. 

Et  cependant,  Dieu  a  réglé  qu'à  son  titre  éter- 
nel et  divin  Jésus  devrait  joindre  un  titre  humain 
et  temporel,  et  que,  tout  ce  qui  lui  appartient 
déjà  par  naissance,  il  le  gagnerait  encore  par 
mérite  et  en  paierait  le  prix  "  ;  de  telle  sorte 
que,  même  pour  lui,  il  n'y  eût  point  de  privi- 
lège; que,  venant  intimer  la  loi,  il  y  fût  le  pre- 
mier soumis  ^  et  que,  dans  le  ciel,  où  tout  se 
juge  "selon  Injustice  et  s'énonce  selon  la  Vérité, 
l'innombrable  assemblée  des  Saints  pût  éter- 
nellement chanter  ce  cantique:  «Il  est  digne, 

\  Joana.  xvii,  10.  —2.  Supla  positum  est  privilegiuin 
reterniu  geuciationis,  ex  que  Christo  competit  doininluin 
f,'-ealiuni  jure  heredilario  ;  hic  ostendit  quomodo  ac((uisivit 
per  suum  meritum.  (S.  Thomas.)  —  2.  Galat.  iv,  4. 


l'Agneau  qui  a  élé  immolé,  de  recevoir  la  puis- 
sance, la  divinité,  la  sagesse,  la  force,  l'hon- 
neur^ la  gloire  et  la  bénédiction  *  ». 

Demande-moi,  dit  donc  le  Père  à  son  Fils.  Je 
n'ai  rien  qui  ne  soit  à  toi.  Excepté  que  je  suis 
Père,  je  ne  suis  rien  que  tu  ne  sois  toi-même  : 
comme,  hormis  que  tu  es  Fils,  je  suis  moi- 
même  tout  ce  que  tu  es.  Cependant,  puisque  tu 
descends  dans  notre  création  et  que  tu  vas  y 
mener  une  vraie  vie  humaine,  agissons,  toi  et 
moj.àla  manière  humaine  :  faisons  des  conven- 
tions, stipulons  un  marché.  Etre  homme,  c'est 
pouvoit"  prier.  Eh  bien,  prie  ,  propose-moi  tes 
désirs,  fais-les  valoir,  et,  jugeant  tout  avec 
équité,  je  ferai  droit  à  la  requête.  Demande,  et  je 
te  donnerai. 

Jésus  a  demandé!  N'eût-il  fait  que  prier,  et 
ne  l'eût-il  fait  qu'un  instant,  c'était  assez  pour 
mériter  tout  ce  que  le  Père  lui  donne  ;  car,  que 
ne  mérite  pas  la  prière  d'un  Dieu?  Mais  il  a  fait 
bien  plus.  Ayant  prié  du  cœur  et  de  la  voix,  il 
apHé  avec  beaucoup  de  larmes  et  en  poussant 

1.  Apoc.  V,  12. 
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(le  grands  cris  '.  Il  a  prié,  la  face  contre  terre, 
et  bien  des  fois.  Sa  prière,  c'a  été  sa  vie  toul 
entière,  passée  dans  l'abnégation,  dans  les  tra 
vaux,  dans  la  souffrance;  c'a  été  sa  passion 
bénie,  depuis  la  sueur  de  sang  jusqu'au  cruci- 
fiement et  par  delà;  c'a  été  sa  mort  et  sa  sépnl 
ture.  En  somme,  sa  prière  c'est  son  sacrilioe. 
sans  lequel  son  Père  et  lui  avaient  réglé  de 
concert  que  rien  no  serait  consommé  ^  —  Voit? 
son  second  titre  à  régner  sur  toutes  choses.  V 
est  Hoi  :  oui,  c'est  sa  nature;  mais,  en  fait, 
c'est  au  prix  de  son  sang  qu'il  est  entré  dan? 
son  royaume  ^  11  est  le  Père  du  genre  humain  : 
oui.  c'est  son  droit  éternel;  mais,  délinitive- 
iiKMil,  il  n'a  eu  cette  famille  immense  qu'en 
IVnlantant  dans  d'inexprimables  douleurs  *. 
.4  so/i  nom  tout  y  (mou  /léchu  dans  le  cirl,  su? 
la  terre  et  dans  les  enfers  \  Oui,  car  son  nom 
est  saint,  et  c'est  le  nom  même  de  Dieu;  mais, 

\.  Cimi  clamore  valido  et  lacrymis.  ïlebr.  v,  1.  —  2.  A(' 
tolain  Ipsam  dispensalionem  temporalem,  quae  pro  génère 
Imiiiano  facta  est,refertur  qucxl  dictutn  est  :  Postula  a  une 
(S.  Aiignst.)  —  3.  Luc.  XXIV,  26.  —  4  Si  posiierit  pro  peccatc 
auiinam  suam,  videbit  seineii  longaivum.  Isai.  lui,  10.  — 
5.  Philip.  II,  10. 
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s'il  s'en  prévaut  au  regard  de  ses  créatures, 
c'est  qu'il  s'est  d'abord  humilié  jusqu'à  ïanéa/i- 
tissement,  et  que,  devant  commande!  à  tous,  il 
s'est  rendu  obéissant  pour  tous,  obéissant  jus- 
qu  à  la  mort,  et  jusquà  la  mort  de  la  croix  '. 
Ainsi,  l'amour  l'avait  sacré,  la  justice  le  cou- 
ronne; il  était  héritier,  le  voici  de  plus  conqué- 
rant. Celui  qui  est,  devient  ;  celui  qui  possède, 
achète  ;  celui  qui  peut  tout  donner,  mérite  tout. 
0  mon  Dieu  !  ô  mon  Maître  1  comme  vous  traitez 
cette  liberté  créée,  si  ombrageuse  I  Gomme  vous 
aimez  les  âmes  !  quel  motif  désormais  à  la  con- 
testation ?  quelle  excuse  à  la  plainte  ? 

Demande-moi,  et  je  te  donnerai.  Et  que  lui 
donnera-t-il?  —  Ces  nations  qui  sont  déjà  son 
héritage,  elles  extrémités  de  la  terre  qui,  de  tout 
temps,  lui  appartiennent.  Il  s'agit  d'abord  des 
Gentils  qui,  dans  l'ordre  du  progrès  chrétien, 
succéderont  aux  Juifs  apostats.  Il  s'agit  même, 
ensuite,  des  Juifs  qui,  lorsque  la  plénitude 
des  nations    sera   entrée  dans  P Eglise  -,    vien- 


1.  Exinanivit...  humiliavit.   Philipp.  ii,  7,  8.    —  2.  Rom, 
XI,  23, 
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dronl  combler  le  iionibro  des  élus.  Je  te  les 
donnerai.  11  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau 
et  tu  en  seras  l'unujuc  pasteur  '.  Tout  ce  qui  a 
un  nom  dans  ma  pensée,  tout  ce  qui  vivra,  tout 
ce  qui  comptera  parmi  les  créatures,  fera  partie 
de  ton  peuple  et  formera  ton  empire  *.  C'est  une 
promesse  formelle,  un  contrat  passé;  et,  ail- 
leurs, Dieu  le  scelle  d'un  serment!  Comment 
ne  seront  pas  moqués  ceux  qui  doutent  que 
cela  s'accomplisse? 

Tu  le^  fjouvenieras  avec  une  verge  de  fcr^  et  tu 
les  briseras  comme  le  vase  cliin  potier. 

Qu'est-ce  à  dire?  et  quelle  suite  étonnante!  Ce 
Uoi  paraît  d'abord  établi  pour  préclier  une  doc- 
trine. Son  sceptre  est  un  rayon  ;  Thomniage 
qu'il  réclame,  c'est  la  fol;  la  loi  qu'il  impose, 
c'est  J'amour;  et  l'unique  contribution  qu'il 
exige,  c'est  qu'on  se  laisse  faire  tout  le  bien  qu'il 
veut.  En  somme,  son  nom  veut  dire  Sauveur; 
et  s'il  demande  à   posséder  le  monde,  ce  n'est 

i.  Joaiin.  X,  10.  —  2.  Popiilus  tuus  oiunes  jrsti.  Isai.  lx,  21. 
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que  pour  le  déifier  '.  Que  fait  donc  ici  la  force? 
Comment  une  verge  de  fer  peut-elle  être  le 
symbole  du  gouvernement  d'un  tel,roi?Et  s  il 
a  tant  aimé  son  peuple  que  de  le  payer  de  son 
sang,  comment  le  brisera-t-il  à  présent  comme 
le  potier  brise  un  vase  de  terre  ^  ?  —  Que  ceci 
serve  à  faire  entendre  la  profondeur  des  Ecri- 
tures I 

Le  gouvernement  de  Jésus  n'est  que  dou- 
ceur en  lui-même,  comme  en  lui-même  Dieu 
n'est  qu'amour  \  Le  Roi  Jésus,  c'est  un  pas- 
teur, «  le  bon  pasteur,  qui  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis  ^  »,  et  la  donnerait  volontiers  pour 
chacune.  Ici,  non  plus  qu'ailleurs,  le  Psaume  ne 
démentrEvangile.  Attendu  ou  venu,  Jésus  n'est 
jamais  que  Jésus.  Aussi,  là  où  nous  mettons, 
d'après  la  Vulgate  :  tu  les  gouvernerai^  le  grec 
met  un  mot  qui  rappelle  la  douce  royauté  des 
Patriarches,   et  qui   signifie  littéralement  :   tu 


1.  Postula  a  ine  :  ut  scilicet  gentes  nomici  christiano  co- 
pulentur,  atque  ita  a  morte  redimantur  et  possideantur  a 
Dec.  S.  Augast.)  —  2.  Quis  dat  hœreditaiem  ut  conteratur 
ab  hserede?  (Origen.)  —  3.  I  Joann.  iv,  8.  —  4.  Joaun. 
X,  15. 
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les  paîtras  *,  tu  les  eoiuluiias  comme  un  berger 
fait  son  troupeau;  c'est  même  ainsi  que  saint 
Jérôme  traduit  l'hébreu  '.  Ainsi,  cette  verge 
effrayante,  c'est  une  houlette,  une  verge  servant 
à  diriger  !  comme  il  est  dit  au  psaume  xliv  ^ 
Au  fond,  cette  verge,  ce  sont  les  principes  qui 
font  la  règle  du  gouvernement  de  Jésus  et 
maintiennent  l'ordre  dans  son  empire.  Et  c'est 
précisément  pourquoi  l'Esprit-Saint  dit  que 
cette  verge  est  de  fer.  En  effet,  ce  qui  régit  les 
Chrétiens,  ce  n'est  pas  quelque  chose  de  flexi- 
ble comme  l'opinion,  de  vague  comme  le  sen- 
timent, de  changeant  comme  le  caprice  ;  quel- 
que chose  qu'on  puisse  fausser,  encore  moins 
quVjn  puisse  rompre.  Ce  qui  nous  régit^  c'est  quel- 
que chose  d'inflexible  comme  la  justice,  d'im- 
muable comme  la  vérité,  d'éternel  comme  Dieu 
même*.  Ce  qu'il  faut  donc  prendre,  d'abord,  de 
cette  image,  c'est  la  rectitude  et  l'indestructible 

1.  not[jLav£~<;  aÙTo-JC-  —2.  Pasces.  (S.  Hieron.)  —  3.  Virga 
direclionis,  virga  regni  tui.  Psalm.  xliv,  1.  —  4.  In  hac  ergo 
virga  reget  datas  sibi  gentes  non  corruptibili,  non  cadiica, 
non  fragili,  sed  fcrrea,  id  est  .v.ilidissima  et,  pro  nalurui  suai 
soliditate,  firmissima.  (S.  Hilar.) 
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fermeté  du  gouvernement  de  Jésus -Christ, 
Il  ny  a  rien  de  plus  dur  dans  la  suite  du  ver- 
set :  Tu  briseras  les  nations  comme  le  potier  fait 
d'un  vase  de  terre.  C'est  justement  parce  qu'elles 
ne  sont  que  des  vases  déterre  que  tu  les  brise- 
ras ainsi.  Tu  les  recevras  terrestres,  charnelles, 
pécheresses,  pleines  de  saillies  difformes  et  de 
tant  de  défauts  qu'à  tout  autre  qu'à  un  Dieu 
elles  .paraîtraient  irréformables.  Mais  ct3  qui 
désespérerait rhoûime  n'est  qu'un  jeu  pour  toi, 
et  où  va  ton  amour,  ta  puissance  peut  toujours 
le  suivre.  Tu  briseras  donc  vraiment  ces  vases 
d'ignominie,  tout  remplis  de  méchantes  œuvres 
et  de  mauvaises  passions  *  :  tu  détruiras  leur 
forme  ancienne  -,  et  il  semblera  un  moment 
que  tu  les  détruis  tout  à  fait.  Mais  ce  sera  pour 
les  remettre  au  moule,  pour  les  faire  repasser 
par  le  feu  :  je  dis  ce  moule  qui  est  toi-même,  o 
Jésus,  forme  divine  de  toute  créature  ;  je  dis  ce 
feu  qui  est  ton  Saint-Esprit  ;  et  l'on  verra  enfin 

i .  Conteres  in  eis  terrenas  cupidilates  et  veteris  hominis 
lutulenta  negotia,  €t  quidquid  de  peccatore  limo  cootrac- 
tum  atque  inolituai  est.  (S.  Auguat.)  — -  2,  Conteretut  lefor- 
met.  (S.  Hilar.) 

8.  —  Exposition  des  Pâaiuues. 
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ces  vases  spirituels  et  célestes,  capables  de 
recevoir  et  de  répandre,  sans  cesser  de  les  gar- 
der, les  saintes  effusions  de  la  divinité. 

Après  cela,  il  est  écrit  que  Dieu,  qui  est  droit 
avec  les  droits,  est  pervers  avec  les  pervers  '  : 
c'est-à-dire  qu'en  s'obstinant  à  être  ce  qu'il  doit 
n'être  pas,  Thomme  force  Dieu  à  faire  ce  qu'il 
n'aurait  pas  fait.  De  lui- même,  Dieu  ne  serait 
que  bon  ;  nous  le  contraignons  d'être  juste  ^ 
C'est  pourquoi  il  demeure  vrai  que  le  sceptre  du 
Roi  Jésus,  qui  n'est  qu'une  houlette  aux  brebis, 
devient  aux  boucs  une  verge  de  fer,  et  que,  si 
f  homme  refuse  décidément  de  se  laisser  briser 
par  le  repentir,  mouler  par  l'Evangile  et  renou- 
veler par  l'Esprit- Saint,  —  après  des  correc- 
tions que  la  miséricorde  de  Dieu  lendra  de  plus 
en  plus  sévères,  après  les  remords,  les  répri- 
mandes, après  mille  châtiments,  pleins  de 
leçons  et  de  divins  appels,  après  les  tentatives 
désespérées  d'un  amour  qui  ne  quitte  ses 
entreprises  que  là  où  il  ne  les  poursuivrait  pas 

1.  Ciiiii  sanclo  saucliis  cris...  et  cnni  pcrvcrso  perverlcris. 
Psalm.  xMi,  20.  —  2.  De  suo  ùijtiinus,  de  iioslio  jiistus. 
(Tertull.) 
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sans  blesser  la  sagesse  et  trahir  la  sainteté, — 
l'homme  sera  définitivement  brisé  par  la  main 
même  qui  travaillait  à  le  rendre  immortel.  Ce 
travail  eût  été  bien  long  ;  il  s'agissait  d'un  tel 
chef-d  œuvre  1  Mais  Tamour  eût  rendu  l'ouvrier 
patient.  Maintenant  rebuté  et  déçu,  l'ouvrier 
brisera  l'œuvre  en  un  moment^.  Le  vase  rebelle 
fût-il  une  ville,  une  nation,  un  empire  gigan- 
tesque et  vingt  fois  séculaire,  un  seul  coup  de 
verge  suffira  pour  tout  mettre  en  poudre. 

Il  faut  bien  qu'on  le  sache,  et  Dieu  est  bien 
bon  de  ne  nous  le  cacher  point.  Quoi  même  I 
c'est  ce  qu^il  montre  à  la  surface.  Car,  tel  que 
l'a  faille  péché,  l'homme  a  besoin  de  craindre. 
La  crainte  lui  est  aussi  un  baptême  ^  :  tant 
qu'il  n'a  point  passé  par  cette  initiation,  il  n'est 
pas  digne  encore  de  ne  croire  qu'à  l'amour.  Et 
combien  y  en  a-t-il  que  l'amour  possède  ^  ce 
point  que  la  crainte  leur  est  comme  impossi- 
ble, à  force  de  leur  être  inutile  ^,  et  que,  loin 
d'avoir  à  songer  aux  terribles  sanctions  de    la 


1.  Bellarm.  —  2.  Initium  sapientiae  timor.   Psalm.  cï,  10. 
—  3   Perfecta  chantas  foras  mittit  timorem.  I  Joann.  iv,  18. 
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loi,  ils  n'ont  même  plus  besoin  de  loi^  t  Voilà 
pourquoi  la  sagesse  màtei-tielle  de  Dieu  nous 
rappelle  si  souvent  que  rien  n^est  moins  sem- 
blable à  la  faiblesse  que  la  mansuétude  de 
Jésus  ;  que,  pour  tendre  que  soit  son  cœur,  sa 
iiiain  demeure  très  ferme  et  qu'elle  s'arme  au 
besoin  ;  qu'il  eât  lion  aussi  bien  qu'agneau  %  et 
qu'en  somme)  comme  il  n'y  a  rien  de  si  délicieux 
que  son  amour,  il  n'y  a  rien  de  si  elîroyable 
que  sa  justice.  Il  arrive  même  souvent,  comme 
ici,  que  Dieuèache  la  douceur  «ous  la  force,  et 
qu'une  lettre  sévère  enveloppe  une  doctrine 
amie*  Les  vrais  chrétiens  n'y  sont  pas  trompés, 
car  ilâ  ont  des  yeux  que  n'arrêtent  point  les  sur- 
faces; et  tandis  que  les  enuemis  se  scandalisent, 
et  que  les  sei'viteurs  sont  salutaircmenteiïrayés, 
ou  voit  lès  enfants  pleurer  d'admiration  et  leur 
cœur  fondre  de  reconnaissance. 

1.    Lei  juslo    non   est  posila.   1  Im.  i,  9.    —  2.  Apoc. 
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Et  maintenant,  à  rois,  comprenez.  :  i?istri(ise2^ 
vous,  juges  de  la  terre. 

Maintenant  que  le    mystère,    éternellement 
caché  dans  l'abîme  des  pensées  divines,   est 
révélé  au  monde  ;  maintenant  que  le  Verbe  a 
parlé  et  que  la  lumière  a  lui  dans  nos  ténèbres; 
maintenant  que,  par  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ,  vous  avez  la  raison  des  choges,  le  secret 
du  plan  divin,  la  loi  do  toute  vie  créée,  le  prin» 
cipe  de  tout  bien;    maintenant  y   dans  ce  jour 
unique   et  rapide   qui  nous   est  accordé  pour 
répreuve;  maintenant,  puisque  le  temps  est  si 
favorable  et  la  nécessité  si  urgente  ;  jnaintenant, 
ô  rois,  comprenez!  Quel  que  soit  le  nom  dont 
on  vous  nomme;  quels  que  soient  l'origine,  la 
nature,  le  degré,  l'étendue  de  vos  pouvoirs, 
pontifes  et  monarques,   prêtres,    princes,  ma- 
gistrats, vous  tous  enfin  qui  dominez,  qui  gou- 
vernez, qui  enseignez  et  qui  jugez  les  hommes, 
je  m'adresse  d'abord  à  vous.  Je  suis  le  soleil; 
vous  êtes  les  montagnes.  C'est  vous  que,  natu- 
rellement,    mes    rayons     doivent   toucher  les 
premiers.  Vous  tous  donc,  ô  rois,  comprenez. 


112       EXPOSITION    THÉOLOGIQUR    ET    MYSTIQUE 

Plus  que  d'autres  vous  en  avez  besoin,  et  [)Uis 
qu'à  d'autres  aussi  cela  vous  est  difficile.  C'est 
pourquoi  ne  craignez  pas  ici  votre  peine:  étu- 
diez, méditez,  approfondissez;  s'il  le  faut,  et 
sans  doute  il  le  faut,  laissez-vous  instruire  et 
reprendre,  enidimini.  Aucun  labeur,  aucune 
douleur  n'est,  à  la  vérité  acquise,  un  prix  équi- 
valent. Co)nprenez:  non  pas  ceci  ou  cela,  mais 
toutes  choses,  s'il  était  possible.  Le  vrai  pouvoir, 
c'est  une  grande  lumière. 

Toutefois  comprenez  d'abord  que'  si  vous  ne 
commencez  jjar  croire,  vous  ne  comprendrez 
vraiment  rien  *  ;  et  que,  comme  le  Christ  est  la 
clef  de  tout,  c'est  la  foi  qui  est  la  clef  du  Christ. 
Appliquant  donc  au  myst^re  de  Jésus  votre 
raison  déifiée  parla  foi,  comprenez  que  le  Chiist 
est  Dieu,  comprenez  qu'il  est  maître;  que, 
parce  qu'il  peut  tout,  on  ne  peut  rien  contre 
lui,  et  qu'on  ne  peut  rien,  non  plus,  sans 
lui  ';  que,  possédant  tout  ce  qui  est,  il 
gouverne  tout  ce  qu'il  possède  ;  qu'exact  à  tout 


1.   Nisi    credideritis,  non    intelligetis.  Isai.   vu,    9.    (Sec. 
Sepluag.)  —  2.  Sine  me  nihil  potestis  facere.  Joanu.  xv,  5. 
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surveiller,  il  juge  tout  avec  une  inexorable 
équité,  et  sans  appel  ;  et  que,  comme  il  est 
magnifique  à  récompenser,  il  est  aussi  fidèle  à 
punir.  Voilà  la  science  royale  et,  avec  le  secret 
delà  grandeur  des  souverains,  la  source  du 
bonheur  des  peuples.  Car  les  grands  font  les 
petits,  les  monarques  font  les  Etats,  les  pontifes 
font  les  églises.  Or,  la  religion  et  la  justice 
des  princes  ont  leur  premier  principe  et  leur 
garantie  dans  l'idée  qu^ils  ont  de  Jésus-Christ. 
Si  le  Christ  est  vraiment  pour  eux  Dieu  et  roi  : 
rois  sur  la  terre,  ils  ne  sont  plus  rois  delà  terre, 
ils  sont  de  vrais  et  dignes  rois,  des  ministres  de 
Dieu  poi/r  le  bien  %  et  comme  les  dieux  visibles 
de  ce  monde.  En  effet,  servir  Jésus  ou  régner, 
servir  Jésus  ou  être  fort,  être  grand,  être  bon 
et  bienfaisant,  c'est  une  seule  et  même  chose: 
si  bien  que  tous  ses  disciples  sont  rois  et 
prêtres  ^  et  que  les  conseils  donnés  ici  regar- 
dant, avant  tout,  ceux  qui  ont  part  aux  pouvoirs 
publics,  concernent  aussi  tous  les  chrétiens. 
Et  parce  que  ce  service  du  Christ,  qui  est  le 

i.  Rom.  XIII.  4.-2   Âpoc    v,  10. 
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nerf  de  la  vraie  puissance  el  de  la  vraie  gran- 
deur, n'est  que  la  conséquence  pratique  de  la 
toi,  le  Psalmiste,  ou  plutôt  TEsprit  Saint,  ayant 
dit  d'abord  :  connaissez,  comprenez,  éclairez 
votre  intelligence,  il  ajoute  : 


Servez  le  Seigneur  avec  pi('t('  et  rcjoiiissez- 
vou.s  en  lia  avec  tremblement. 

C'est  le  devoir  de  tous,  quoique  un  plus  grand 
devoir  pour  ks  grands.  Sei^vez  le  Seigneur, 
c'est-à-dire  :  Servez  Dieu  comme  Seigneur, 
Dieu  exerçant  l'empire  par  son  Christ,  signi- 
fiant ce  qu'il  veut  précisément  des  hommes,  et 
les  sauvant,  par  de  claires  ordonnances,  de  la 
vanité  de  leurs  propres  conceptions,  de  l'inanité 
de  leurs  efforts  ou  même  de  leur  paresse.  Servez 
le  Christ:  servez-le  avec  piété.  C'est  le  vrai 
sens  du  mot  que,  d'ordinaire,  on  traduit  par 
crainte  \  Si  la  crainte  entre  pour  quelque  chose 


1.  Le  texte  hébreu  porte  le  mf'me  mot  qu'emploie  Isaïe 
dans  ce  passage  célèbre  où,  parlant  du  Messie,  il  dit  :  Et 
leqniescet  super  euni  spiritus  ;*/e/a/KS'.  (Bellarm.) 
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dans  le  sentiment  réclamé  ici,  ce  n'est  qu'une 
sorte  de  saint  respect  et  cette  crainte  filiale  si 
vantée   dans   les  Ecritures.    Servez   le  Christ 
avec  une   religion   où  soit  mêlé  beaucoup  d'a- 
mour. C'est  ce  qui,  en  rendant  votre  service 
plus  digne   de  lui.    le  rendra   pour  vous  plus 
méritoire,  plus  facile,  et  doux  jusqu'aux  délices. 
Car  vous  votis   réjouirez  en  Jésus-Christ,  — 
Le  moyen  de  servir   et  d'aimer   Jésus-Christ^ 
sans  être  l'ami  de  Jésus-Christ  ;  et  le  moyen 
d'être  l'ami  de   Jésus-Christ,   sans  que    lame 
soit  souvent  en  fête  I    N'eût-on    la    joie   qu'en 
espérance,  telle  est  la  joie  espérée  et  tels  sont 
les   appuis   qu'on   a    pour  l'attendre,  qu'on  y 
trouve  plus  de  vrai  bonheur  que  dans  toutes 
les  voluptés  du  monde.  Réjouissez-vous  donc 
en  Jésus,  et  d'autant  plus  que  vous  le  servirez 
davantage.    Cependant,    même   alors,    surtout 
alors,   vous   souvenant   de    sa   majesté,  de   sa 
sainteté  et  de  sa  justice,  tremblez  de  lui  déplaire 
et.  en  lui  déplaisant^  de  le  perdre.  Ainsi,  comme 
l'amour  a  modéré  vos  craintes  naturelles,  une 
sainte  crainte  tempérera  vos  joies  ;  et,  honorant 
en    Dieu   des    perfections  qui,   pour   opposées 
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qu'elles  nous  semblent,  sont  néanmoins  égale- 
ment adorables,  vous  marcherez  droit  entre  les 
deux  abîmes  où  Thomme  risque  toujours  de 
tomber  ici-bas:  la  crainte  servile  qui  glace,  et 
la  fausse  liberté  qui  égare. 

Embrassez  la  doctrine  ;  de  peur  que  le  Sei- 
gneur nUentre  en  colère  et  que  vous  ne  mouriez 
à  la  voie  de  la  justice. 

Voilà  le  dernier  conseil  et  le  point  décisif. 
Connaître,  c'est  ce  qui  commence  tout  bien. 
Obéir,  à  quoi  revient /Oi//  le  service,  c'est  ce  qui 
confirme  le  bien  et  l'augmente.  Mais,  en  venir  à 
ce  degré,  de  prendre  généreusement  Tinitiative 
et,  au  lieu  d'une  foi  froidemerit  fidèle  à  garder 
les  préceptes,  laisser  venir  en  soi  les  ardeurs 
de  l'esprit  et  concevoir  pour  la  justice  une  pas- 
sion véritable  \  c'est  la  perfection  souveraine  et 

1.  Virtute  verbi  significatlonem  impatientis  et  velut  prœ- 
properap.  ad  id  voluntatis  ostendit  uon  tain  ad  expetendani 
quam  ad  apprehendendam  potius  disciplinam  docens  : 
non  tepore  fidei  in  hujus  obedieutiae  observatione  coiiten- 
tus,  sed  ardorem  spiritus  in  apprehendendi  aviditate  desi- 
derans.(S.  Hilar.)  Per  :  appvehendile  disciplinam,  perfec- 
tionem  proponil.  (Origen.) 
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ce  qui  met  le  dernier  trait  à  la  vraie  royauté 
chrétienne,  qu'on  l'entende  des  prêtres  ou  des 
rois,  des  hommes  publics  ou  des  particuliers. 
Embrassez  la  doctrine.  La  doctrine,  c'est  tout 
le  christianisme  dans  son  dogme,  dans  ses  lois, 
dans  son  culte,  dans  sa  discipline;  c'est  l'Eglise, 
c'est  l'Ecriture;  c'est  tout  le  système  de  notre 
éducationsurnaturelle,  etTensemble  des  moyens 
qui  forment  Thomme  à  la  ressemblance  de  Dieu. 
Et  parce  que  le  christianisme  est  la  religion,  et 
que  toute  la  religion  se  résume  dans  le  sacrifice, 
qui  est  l'acte  suprême  de  l'adoration,  certaines 
versions  portent  :  Adorez  jjurement^  c'est-à- 
dire,  comme  on  le  lit  dans  l'Evangile,  «  adorez 
en  esprit  et  en  vérité  »  *  ;  —  d'autres  :  adorez, 
invoquez,  embrassez  la  pureté,  c'est-à-dire,  ma- 
nifestement, la  sainteté  ^  Et  entm,  comme  rien 
de  ce  que  nos  langues  nomment  n'est  définiti- 
vement abstrait  ;  comme,  à  mesure  que  chaque 
chose  s'élève  dans  la  hiérarchie  des  désirs  légi- 
times, elle  s'élève  d'autant  dans  l'être  ;  comme, 


1.  Adorate  pure.(Symm.  etS.Hieron.  in  Psalt:—2.  Joann. 
IV,  24.-3.  Complectimini  puritatem.  (V.  Bellarm.) 
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on  somme,  la  sainteté,  la  pureté,  la  doctrine,  la 
religion,  le  christianisme,  l'objet  dernier  de 
toute  aspiration  créée,  c'est  un  être  personnel 
et  vivant,  c'est  l'être  même,  notre  adoré  Sau- 
veur et  Dieu  Jésus  Christ,  —  saint  Jérôme  et  les 
hébraïsants  traduisent:  Adoretréht,  adorez  le 
bien-aime,  adorez  le  Fils,  donnez  le  baiser  au 
Fils  ',  ce  qui  est  la  fin  de  toute  grâce,  la  sub- 
stance de  toute  vertu,  la  somme  de  tous  les 
devoirs,  et  ce  qui,  poussé  à  son  dernier  progrès, 
devient  la  gloire  céleste  et  la  béatitude.  Et  c'est 
ainsi,  ô  Dieu,  que  les  sens,  apparemment  si 
dilTérents,  donnés  par  les  interprètes  à  votre 
parole  sacrée,  loin  de  se  contredire,  se  com- 
plètent les  uns  par  les  autres,  et  ne  sont  plus,  h 
l'œil  clairvoyant  de  la  foi,  que  comme  les  zones 
de  plus  en  plus  brillantes  d'une  sphère  unique 
dont  votre  pensée  est  le  centre.  Et  la  merveille^ 
ô  incomparable  docteur,  qu'une  seule  de  voî> 
paroles  ait  pour  nous  mille  aspects,  et  ouvre  on 
nos  esprits  mille  sources  de  pensées  excellentes  ! 

1,  AJorate  clectum,  dilectum  (V.  Bortrand  :  les  Psaumes 
iraduils suivant  le  pavalléUsine  \  uolc  sur  co  verset);  —  ado- 
rât^ Filiuin,  osculainiiii  Filiiini.  (S.  flioion.  iu  Itrcv.  c.[  alii.) 
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Il  en  est  de  vos  discours  comme  de  certaines 
mélodies^  échappées  au  génie  des  grands 
maîtres.  Telle  est  la  richesse  d'harmonie 
qu'elles  Contiennent,  qu'elles  â'ép^nôui^sent 
d'êllês-niêmtis  en  symphonies  et  que,  biêû  loin 
(ju'une  voix  isolée  puisse  les  fendre,  rorchestrêj 
qui  les  traduit^  laisse  bieii  plus  eiicorê  à  deviner 
qu'il  ne  donne  à  entendre. 

Embrassez  donc  la  vie  chrétienne^  ô  rois,  ô 
puissants  :  vous  tous  qui  l'êtes,  vous  tous  aus?i 
qui  prétendez  le  devenir.  Ne  vous  laissez  pas 
effrayer  par  les  dehors,  et  que  les  commea* 
céments  ne  vous  rebutent  point.  Toute  édii- 
ccUivfi,  dit  saint  Paulj  paraU  tfaèord  non  une 
jtjicy  mm^  une  peine  y  mais^  comme  fruit  de 
[ex^ixice  quelle  impose,  elk  «.y.b«;v?  lu  jouis- 
i^ance  d'une  paix  sainte  et  parfaite  *. 

Le  christianisme,  c'est  Jésus-Christ  :  embras- 
ser Jésus-Christ  peut-il  donc  vous  faire  peur^ 
loi^que  la  création  tout  entière  ne  soupire 
qu'après  ce  divin  embrassement  ?  Et  ne  vous 
a-t-il   pas  le  premier  embrassés,    ce  Jésus  ? 

1.  H^r.  zu,  il. 
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Qu'a  t-il  donc  fait,  en  s'incarnant,  sinon  d'em- 
brasser votre  nature,  une  nature  si  basse  et, 
à  cause  de  vos  péchés,  si  déchue  *  ?  11  est  plein 
d'ardeur  à  descendre  ;  serez-vous  lâches  à 
monter  ?  Il  est  alTamé  de  se  faire  homme  ; 
serez-vous  dégoûtés  de  devenir  dieux  ?  Sai- 
sissez-le donc,  prenez-le  donc  ;  mais,  comme  il 
vous  a  pris  et  saisis  ^  :  sincèrement,  totalement  ; 
je  veux  dire  sans  réserve  et  avec  toutes  les 
énergies  dont  le  Créateur  vous  a  doués. 

Au  reste,  c'est  le  seul  moyen  de  plaire  à  Dit'u 
et,  partant,  d'obtenir  un  jugement  favorable. 
L'alleinalive  est,  pour  vous,  entre  aimer  ce 
Fils  et  encourir  la  colère  de  ce  Père  :  Qui 
71  aime  pan  Jésus  es/  maudit  ^  .  La  nature  vous 
fait  voyageurs  ;  la  foi  à  Jésus-Christ  vous  met 

1.  Si  nos  per  curporalem  naturam  Deus  natura'  siur  dissi- 
dentes, liomo  genitns  apprehendit,  factus  ipse  quod  sumiis  ; 
nostruni  est,  ad  apprehciidenduni  mine  id  qnod  est  ipse, 
contendere,  ut  in  eam  gloiiani  in  quauj  naturam  corporea^. 
hujus  corruptionis  eximit,  festinatiu  nostra  se  misceat  .. 
appreliendenda  itaque  disciplina  et  invadenda  est  quodani 
amplexn...  (S.  llilar.)  —  2.  Sequor  autem  si  quo  modo  coni- 
preliendam  in  (|ii(i  et  conqjrehensus  sum  a  Glirislo  Jesu. 
IMiili[)p  m,  1-  —  •{.  Si  qnis  non  amat  Dominuiii  nostnim 
Jesuin  Cluisluui.  sit  aiiulli':ma.  1.  Cur.  xvi,  22. 
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dans  la  bonne  voie  ;  l'amour  de  Jésus-Christvous 
y  fait  marcher  ;  la  colère  de  Dieu,  ou  plutôt  le 
poché  aui  l'allume,  vous  y  arrête  et  finit  par 
vous  en  retirer.  Prenez  garde  !  Mourir  dans  la 
voie,  ce  qu'implique  tout  péché  mortel,  ce  serait 
un  premier  malheur,  et  plus  grand  qu'on  ne 
peut  le  dire  !  cependant  ce  serait  réparable.  La 
foi  ne  meurt  pas  toujours  du  coup  qui  tue  la 
charité,  et  tant  que  la  racine  est  sauve,  la  tige 
peut  refleurir.  Mais  mourir  à  la  voie,  en  sortir 
pour  jamais,  c'est-à-dire  se  séparer  totalumunt 
et  définitivement  du  Christ,  perdre  la  foi,  apos- 
tasier  et  rouler  de  chute  en  chute,  jusqu'à  ce 
péché  sans  nom.  mais  effroyablement  réel,  hélas  ! 
et  trop  fréquent,  qui  ncst  remis  ni  en  ce  monde, 
ni  en  ï autre  ^  :  —  voilà  le  mal  des  maux,  le 
mal  sans  remède,  et  le  dernier  effet  de  la  colère 
de  Dieu.  Or,  ce  mal  est  toujours  possible  ;  et, 
moins  est  étroit  l'embrassement  qui  vous  unit 
au  Christ  ;  moins  est  fidèle,  ardent,  dévoué, 
l'amour  que  vous  avez  pour  lui^  plus  ce  mal 
devient  probable,  prochain,  imminent. 

1.  Malth    tïi,  32. 
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Sa  coih'e  va  bienlôt  s  embraser  :  biealwurctîx 
alors  (om  ceuxqui  ont  mh  en  lui  leur  confiance. 

Celui  qui  doit  vouir  est  eu  train  de  venir  ;  il 
ne  tardera    plus    beaucoup  \  Sa  marche  est 
vapide  ;  l'ûme,  en  écoutant  bien,  peut  entendre 
ses  pas  ;  il  est  tiéjù  aux  portes.  Pour  chacun^ 
c'est  tout  à  rheuro  le  moment  do  mourir»  et, 
comme  mille   ans  sont  pour   Dieu   comme  un 
jour  %  le  monde  va  être  jugé  demain.  La  fureur 
du  juge  est  ardente    comme   un    incendie,    et 
lourde  comme  une  montagne.  Ses  lèvres  sont 
comme  un  feu  qui  va  tout  dévorer  '\  11  a  tant 
aimé  le  monde  ;  et  le  monde  l'a  tant  hai\  tant 
comlxitlu  1  Au  moment  même  où  il  y  revient, 
ii  le  trouve  encore  armé   pour  la  guei-re.  (-'est 
donc  maintenant  qu'il  va  faire  tonner  son  Pour- 
quoi? Seigneur  !  qui  soutiendra  Téclal  de  cette 
interrogation  solennelle,  retentissant  toute  seule 
au  milieu  d'un  silence  universel  et  forcé?  Ceux-là 
le  soutiendront,  mais  ceux-là  seuls  qui, —  devant 
le  secret   profond    de    votre   gouvernement  ; 

1.  llebr.  X,  37.  —  2.  Il  Petr.  m.  8.  —  3.  Isal.  xxx.  21 
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devant  le  mystère  de  votre  croix,  se  continuant 
dans  les  humiliations  et  les  douleurs  de  votre 
Eglise  ;  devant  le  nombre,  les  forces,  l'audace, 
l'apparente  impunité  et  le  triomphe  extérieur 
de  vos  ennemis^  —  seront  restés  fermes  dans 
leur  foi  et  imperturbables  dans  leur  espérance  ; 
ceux-là,  mais  ceux-là  seuls,  qui  n'auront  pas 
demandé  au  temps  les  solutions  que  l'éternité 
devait  seule  donner,  et  qui  auront  tout  attendu  de 
celui  qui  avait  tout  promis  et  qui  seul  pouvait 
tout  promettre,  votre  Fils  et  notre  Roi  Jésus- 
Christ  !' 

Bienheureux  sont  ceux-là  ;  bienheureux 
surtout  seront-ils.  A  eux  la  joie  de  Dieu,  à  eux 
la  vie  éternelle. 

Et  ainsi  ce  second  Psaume  finit  comme  le 
premier  commence,  et  Foméga  rejoint  Falpha. 
Dieu  a  créé  les  êtres  pour  la  béatitude  :  leur 
destinant  cette  fin,  il  leur  en  a  montré  la  voie.  La 
liberté  créée  a  lutté  contre  l'amour  :  la  justice 
a  fait  face  à  cet  accident  du  péché  ;  mais  enfin, 
l'amour  reste  le  maître.  Pour  avoir  été  com- 
pliquée par  l'histoire,  la  théorie  divine  demeure; 
le  plan  conçu  s'exécute  :  tous  les  prédestinés 

9.   —  Exposition  des  Psaumes. 
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sont  sauvés,  le  ciel  a  tous  ses  habitants,  le 
corps  de  Jésus  tous  ses  membres,  et  le  dernier 
mot  du  monde  est  le  premier  mot  de  Dieu, 

Laus  Deo  et  B.  m.  VniGhM. 


PSAUME    V 


Infînemjpro  ea  qiœ  hœreditatem  consequkur. 
Psalmus  David  V. 


«Pour  la  fin,  au  nom  de  celle  qui  obtient  l'hé- 
ritage. Psaume  de  David  Y. 

a  Entendez  mes  paroles,  Seigneur  !  Compre- 
nez le  cri  de  mon  âme  :  risndez-vous  favorable 
à  ma  voix  suppliante,  ô  mon  Roi  et  mon  Dieu  ! 

«  Car  c'est  à  vous  que  j'adresse  ma  prière. 

«  Seigneur,  à  l'heure  du  matin  vous  exau- 
cerez ma  voix;  à  l'heure  du  matin  je  me  tiendrai 
debout  en  votre  présence  et  je  verrai  : 

«  (Je  verrai)  que  vous  n'êtes  point  un  Dieu 
qui  veuille  l'iniquité  ;  que  le  méchant  ne  peut 
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point  séjourner  près  de  vous,  et  que  les  injustes 
ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux. 

«  Vous  haïssez  tous  ceux  qui  font  l'iniquité  : 
vous  perdrez  tous  ceux  qui  disent  des  men- 
songes. 

((  Le  Seigneur  a  en  abomination  l'homiui» 
sanguinaire  et  fourbe. 

«  Pour  moi,  par  l'abondance  de  vos  miséri- 
cordes, j'entrerai  dans  votre  maison;  et,  rempli 
d'une  divine  crainte,  je  me  prosternerai  pour 
vous  adorer  à  la  face  de  votre  saint  temple. 

«  Seigneur!  conduisez-moi  dans  votre  justice 
à  cause  de  mes  ennemis  :  dirigez  ma  voie  en 
votre  présence  :  car  la  vérité  n'est  pas  dans 
b'ur  bouche,  et  leur  co'ur  est  rem[)li  do  faus- 
seté. 

«  Leur  gorge  est  un  sépulcre  ouvert, ils  sont 
fourbes  dans  leurs  discours  :  Seigneur  !  jugez- 
les. 

«  Renversezleurs desseins: repoussez-les  loin 
de  vous,  selon  la  multitude  de  leurs  impiétés  ; 
car  ils  ont  allumé  votre  colère,  Seigneur. 

<(  Au  contraire, qu'ils  soient  dans  la  joie, ceux 
qui  espèrent  en  vous  !  Leur  allégresse  sera  éter- 
nelle, et  vous  ferez  deux  votre  séjour. 
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«  Ils  seront  glorifi»''s  en  vous,  tous  cmix  qui 
aiment  votre  nom;  car  vous  bénirez   le  juste. 

((  Seigneur,  votre  amour  est  comme  un  bou- 
clier qui  nous  abrite  et  nous  couronne.  » 


Pow  la  fin^  au  nom  de  celle  qui  obtient  Ihé' 
ritage.  Psaume  de  David. 

L'héritage,  c'est  Dieu  :  non  pas  Dieu  tel  que 
la  nature  nous  le  révèle  et  nous  le  donne  ;  mais 
Dieu  tel  qu'il  se  donne  lui-même  à  Jésus,  son 
Fils  éternel  ;  Dieu  connu  face  à  face  et  pleine- 
ment possédé.  Jésus,  dans  IT^vangile,  s'est  lui- 
même  nommé  VhéritierK  Lui  seul  Test  par 
nature.  Mais,  parce  que  cet  héritier  unique 
s'esl  fait  l'aîné  d'une  multitude  de  frères  ;  parce 
que  ce  royal  époux  s'est  uni  une  épouse,  — 
l'Eglise,  qui  est  tout  ensemble  et  cette  unique 
épouse  et  cette  multitude  innombrable,  devient 
aussi  par  lui  l'héritière  de  Dieu.  C'est  donc  au 
nom  de  l'Eglise  que  David  chante  ce  psaume 
i   Jésus;  ou  plutôt, disent  les  Pères  et  lesinter- 

1.  Matth.  XXI,  3S.  —  Marc,  m,  7.  —  Luc.  xx,  14. 
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prêtes,  c'est  TÉglise  elle-même  qui  le  chante»  y 
exprimant  les  sentiments  divers  que  font  succé- 
der dans  son  cœur  les  vicissitudes  de  sa  vie 
militante.  La  supplication  qu'inspire  le  besoin 
se  mêle  ici  à  la  sécurité  que  fondent  les  pro- 
messes divines  :  c'est  le  vrai  chant  de  la  foi. 
Uâme  n'y  est  point  sortie  des  ombres,  mais  le 
jour  a  déjà  commencé  à  paraître.  Les  ennemis 
luttent  encore  au  dehors,  mais  on  a  déjà  dans 
le  cœur  une  paix  imperturbable.  C'est  la  terre 
enfin,  mais  la  terre  où  Jésus  est  venu,  où  il  a 
parlé,  où  il  a  pleuré,  où  il  est  mort;  la  terre  où, 
pour  n'être  présent  que  dans  un  profond  mys- 
tère, il  est  pourtant  présent,  lui  qui  est  le  Ciel. 

Entendez  mes  paroles,  Seigneur  !  comprenez 
le  cri  de  mon  dyne  :  rendez-vous  favorable  à  ma 
voix  suppliante^  ômon  Roi  et  mon  Dieu. 

Je  suis  bien  loin  de  vous  ;  mais,  du  fond  de 
mon  exil,  je  vous  parle  ;  vous  que  je  ne  vois 
point,  ne  fermez  pas  l'oreille  à  mes  discours. 
C'est  la  première  chose  à  demander  ;  car  la 
première  faveur  de  Dieu,  c'est  qu'il  consente 
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à  nous  entendre.  L'épouse  est  prudente  ;  elle 
esl  humble  surtout;  c'est  pourquoi  elle  implore, 
au  début,  ce  qu'il  y  a  de  moindre.  S'estimant 
indigne  de  servir  etniêmo  d'aborder  celui  dont 
rinouie  tendresse  ne  peut  lui  faire  oublier  l'in- 
finie majesté,  elle  sera  heureuse  et  honorée 
s'il  daigne  seulement  écouter  sa  requête. 

Puis,  devenant  plus  hardie,  et  pressée  d'ail- 
leurs par  la  conscience  de  sa  détresse  :  compre- 
nez le  cri  de  mon  âme,  ajoute-t-elle.  Vous  n'êtes 
point  comme  un  homme,  pour  vous  arrêter  aux 
dehors.  Regardez  moins  ma  parole,  que  le  besoin 
qui  me  fait  vous  parler.  Quels  mots  d'ailleurs 
peuvent  rendre  ce  que  je  veux  ?  Quel  chant 
même  traduira  mes  aspirations  secrètes  ?  C'est 
mon  être  tout  entier  qui  crie.  C'est  plus  encore  : 
c'est  votre  propre  Esprit  qui  pousse  en  moi  un 
gémissement  inénarrable  \  Ecoutez  ce  divin 
suppliant,  comprenez  son  langage  et,  à  la  fm, 
contentez  son  désir,  ô  mon  Roi  et  mon  Dieu  I 
Quels  noms  !  Quels  titres  !  Quels  fondements 
pour  espérer  !  Quelles  forces  pour  obtenir  !  Mon 

1    Rom.  VIII,  26. 
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Roi,  dont  je  suis  le  royaume  :  uu  royaume  labo- 
rieusement conquis,  payé  à  prix  de  sang  et  qui, 
aux  yeux  de  votre  amour,  ne  vaut  pas  moins 
que  votre  vie  !  Mon  Dieu,  dont  je  suis  la  créature 
et  la  vivante  image  !  Mon  Roi,  qui  me  voulez 
tout  bien  !  Mon  Dieu,  qui  pouvez  toutes  choses  ! 
Mon  Roi,  par  qui  Dieu  vient  à  moi  pour  me 
prendre  et  me  régir;  mon  Dieu,  à  qui  je  re- 
tourne et  que  je  possède ,  si  je  me  laisse  gou- 
verner par  ce  Roi  !  Mon  Roi,  qui  êtes  Jésus- 
Christ  !  Mon  Dieu,  qui  êtes  la  Trinité  sainte! 

Car  cest  à  vous  que  f  adresse  ma  prière. 

Je  ne  me  trompe  pas  dans  mon  culte.  C'est 
bien  la  vérité  que  j'adore  en  invoquant  la  Tri- 
nité et  en  Tinvoquant  par  Jésus  ;  c'est  bien  en 
esprit  que  je  l'adore  :  j'ai  pris  la  voie,  je  mar- 
che donc  au  but.  Je  suis  uni  au  Fils,  j'arriverai 
donc  au  Père.  Aussi,  tout  ardent  que  je  sois 
dans  mes  supplications,  je  suis  paisible  en  mon 
attente.  J'entrevois  ce  que  mon  œil  cherche  et 
ce  vers  quoi  mon  cœur  soupire;  il  me  sy;nble 
déjà  le  toucher  de  la  main. 


DES    PSAUMES  i31 

Seigneur  !  à  l'heure  du  matin  vous  exaucerez 
ma  voix;  à  t heure  du  matin  je  me  tiendrai 
debout  en  votre  présence  et  je  verrai* 

Qu'est-ce  que  ce  matin  où  le  prophète  attend 
si  assurément  le  succès  de  sa  prière  ;  ce  matin 
où  il  aborde  Dieu  et  se  tient  debout  devant  lui. 
comme  les  anges  qui  sont  devant  son  trône  ? 
Qu'est-ce  que  cette  première  aurore  qui  succède 
à  la  nuit,  mais  si  éclairée  déjà,  que  si  l'œil 
s'ouvre  pour  considérer,  il  discerne  tout  ce  qu  il 
regarde?  —  C'est  ce  matin  mystérieux  dont  parle 
la  Genèse  quand  elle  dit  :  Du  soir  et  du  matin 
il  se  fît  un  même  jour  ^,  c'est-à-dire,  du  déclin 
des  choses  imparfaites,  et  de  l'aurore  des  choses 
parfaites  se  fit  le  jour  de  l'unité,  qui  est  le  jour 
du  Seigneur.  C'est  ce  matin  dont  David  dit  :  Au 
matin  nous  avons  été  comblés  de  votre  iniséri- 
corde^.  Et  Salomon  :  Qui  dès  le  matin  s  éveil- 
lera pour  contempler  la  Sagesse,  il  naura  pas 
à  chercher  beaucoup  pour  la  voir  ^.  Et  saint 
Paul  :  Celui  qui  a  dit  à  la  lumière  de  jaillir  du 

1.  Gen   I,  o.  —2  Pr-alm.  lïxxix,  14.  —  '6.  Prov.  vm,  17. 
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sein  des  ténèbres,  celui-là  même  a  commence 
de  vidre  dans  vos  cœurs  *.  Ce  matin  béni,  c'est 
donc  Ici  splendeur  éternelle,  qui  chasse  la  nuit 
du  péché  et  se  lève  dans  les  ombres  du  temps. 
C'est  la  vérité  et  la  grâce,  apportées  du  ciel  par 
Jésus,  et  devenant  en  nous  la  foi  qui  nous 
éclaire  et  la  charité  qui  nous  vivifie.  C'est  le 
principe  de  notre  résurrection  et  le  germe  de 
notre  gloire.  C'est  Jésus  lui-même,  naissant 
dans  l'âme  qu'il  justifie,  pour  y  croître,  avec 
le  temps,  jusqu'à  la  plénitude  de  son  âge*. 
Voilà  l'Aurore  des  âmes.  Mais  il  faut, dès  qu'elle 
est  passée,  que  ces  âmes  secouent  leur  sommeil, 
se  dégagent  de  leurs  rêves  et  se  lèvent  pour 
agir.  Au  prix  et  dans  la  mesure  de  leur  corres- 
pondance à  la  grâce,  qui  les  prévient,  Dieu  les 
exauce  :  elles  se  tiennent  debout  devant  lui, 
et,  demeurant  dans  la  lumière,  elles  font  des 
œuvres  de  lumière. 

Et  que  verront  d'abord  ces  âmes  illuminées 
et  vigilantes  ? 

1.  Qui  dixit  de  tenebris  lumen  splendescere,  ipse  illuxit  in 
cordibus  nostris.  II  Cor.  iv,  6.  —  2.  In  mensuram  aitatis  ple- 
niludinis    Christi.  Eph.  iv,   13. 
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(Je  verrai)  que  vous  n'êtes  pas  un  Dieu  qui 
veuille  riniquité,  que  le  méchant  ne  peut  séjour- 
ner près  de  vouSy  et  que  les  injustes  ne  subsiste- 
ront point  devant  vos  yeux. 

Par  où  il  paraît,  que  ce  que  la  foi  découvre, 
avant  tout^  et  le  premier  objet  de  la  contempla- 
tion chrétienne,  c'est  la  sainteté  de  Dieu.  Pour- 
quoi ?  —  Parce  que  la  crainte  est  le  commence- 
ment  de  la  sagesse  ^  Pourquoi  encore  ?  — 
Parce  que  le  premier  bien  de  l'homme  et  son 
principal  devoir  ici-bas,  c'est  d'éviter  le  mal.  Je 
verrai  donc,  ô  Dieu,  que  vous  ne  supportez 
point  le  péché,  et  que^  pour  peu  qu'on  garde 
de  malice,  on  ne  peut  ni  subsister  devant  vous, 
ni  demeurer  dans  votre  voisinage.  Votre  regard 
est  un  coup  de  foudre,  qui  renverse  tout  ce 
qui  est  impur.  Au  fait, 

Vous  haïssez  tous  ceux  qui  font  V iniquité  ; 
Vous  perdrez  tous  ceux  qui  disent  des  menson" 
y  es. 

1.  Eccli.  I,  16. 
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Le  Seifjncur  a  en  abomination  l'homme  san- 
guinaire et  fourbe. 

Ainsi  ce  n'est  point  assez  pour  vous,  ô  Dieu 
saint,  de  haïr  les  méchants;  vous  les  rejetez,  ce 
qui  est  les  perdre  ;  et,  après  les  avoir  ainsi 
rejetés  et  perdus,  vous  les  avez  encore  en  une 
abomination  éternelle.  Ils  se  sont  délibérément 
retournés  contre  vous,  et  vous  sont,  de  tout 
point,  devenus  contraires.  Vous  êtes  la  justice, 
ils  sont  iniques.  Vous  êtes  la  vérité  ;  leur 
bouche  ne  leur  sert  qu'à  mentir.  Vous  êtes  la 
simplicité  et  la  droiture  ;  ils  sont  pleins  de  ruse 
et  dressent  des  embûches.  Vous  êtes  la  vie  et 
vous  voulez  donner  la  vie  à  tous;  ils  ne  cher- 
chent qu'à  donner  la  mort.  Entre  eux  et  vous, 
quel  accord  est  possible  ?  , 

Pour  moi,  par  l abondance  de  vos  miséricordes^ 
l'entrerai  dam  votre  maison  ;  et,  rempli  d'une 
divine  crainte  Je  me  prosternerai  pour  adorer,  à 
la  face  de  votre  saint  temple. 

Pour  moi^  votre  fidèle  et,  par  là,  votre  fils  ; 
nuMiibre  par  adoption  de  celui  qui  seul  vous  dit 
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éternellement  :  mon  Père;  comblé  en  lui  et  par 
lui  de  vos  surabondantes  miséricordes  ;  par  ses 
mérites  et  non  par  les  miens,  et  malgré  tous 
mes  démérites,  j'entrerai  dans  votre  maison,  je 
ferai  partie  de  votre  Eglise,  je  serai  une  pierre 
vivante  de  votre  temple,  et  JQtiendrai  ma  place 
dans  ce  concert  de  religion  qui  est  le  Sacrifice 
de  Jésus.  J'y  serai  plein  de  crainte  et  de  respect^ 
mais  surtout  plein  de  piété  et  d'amour.  Et, 
après  m'être  tenu,  toute  ma  vie,  prosterné 
devant  le  voile  qui  me  cache  encore  le  Saint 
des  Saints,  c'est-à-dire  votre  divine  essence  ; 
mourant  enlin  dans  la  foi  de  Jésus,  qui  y  est 
entré  le  premier,  je  le  suivrai  jusque  dans  les 
profondeurs  de  ce  dernier  sanctuaire,  où  je 
demeurerai  à  jamais  avec  lui. 

J'attends  tW^s  fermement  ce  salut  dont  j'ai 
le  gage,  mais  je  ne  suis  sauvé  qu'en  espé- 
rance ^  ;  beaucoup  de  chemin  me  reste  à 
faire,  et  sj  je  ne  suis  pas  décidé  à  tout  con- 
quérir, je  suis  exposé  à  tout  perdre.  Donc, 

l.  Uûin.  viii,  24. 
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Seigneur,  conduisez  moi  dans  votre  justice  ;  à 
cause  de  mes  ennemis,  dùigez  ma  voie  en  votre 
présence. 

Faites  que  j'achève  ma  course,  et  que  je 
marche  en  Jésus-Christ.  Il  est  votre  justice  : 
qu'il  soit  aussi  la  mienne.  Faites-moi  suivre 
les  sentiers  où  lui-même  a  passé.  Menez-moi 
de  la  crèche  à  la  croix,  et  de  la  croix  au  ciel. 
Soyez,  dans  ce  laborieux  voyage,  ma  lumière, 
ma  défense  et  ma  force  ;  car  vous  savez  ce  que 
ce  dessein  de  mon  salut  provoque  de  haine  et 
soulève  d'opposition.  Protégez-moi  contre  mes 
ennemis,  si  nombreux,  si  acharnés,  si  rusés,  si 
terribles,  et  gouvernez  si  bien  ma  voie  que  je 
ne  fasse  point  môme  un  pas  hors  de  la  règle 
de  ma  vie,  qui  est  l'exemple  de  mon  Sauveur, 
et  votre  souverain  bon  plaisir. 

Car  la  vérité  n^est  point  dans  leur  bouche,  et 
Leur  cœur  est  rempli  de  fausseté.  Leur  gorge 
est  un  sépulcre  ouvert  ;  ils  sont  fourbes  dam 
leurs  discours  :  Seigiieur,  jugez-les. 

J'ai,   sur  ceux  qui  voudraient  me  séduire, 
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les  mêmes  sentiments  que  vous.  Votre  lumière 
me  les  fait  connaître,  et  votre  haine  contre 
eux  fait  que  je  les  déteste.  Jugez-les  l 

Renversez  leurs  desseins  :  repoussez-les  loin  de 
vous,  selon  la  multitude  de  leurs  impiétés^  car 
ils  ont  allumé  votre  colère,  Seigneur. 

S'ils  peuvent  être  encore  convertis,  ce  juge- 
ment sera  pour  eux  une  miséricorde  et  cette 
sévérité  une  grâce.  Vos  éclairs,  en  les  fou- 
droyant, leur  montreront  sans  doute  l'épais- 
seur de  leurs  ténèbres  ;  et  l'intensité  de  leur 
douleur,  leur  fera  sentir,  à  la  fm,  ce  qu'on 
perd  en  se  retirant  de  vous.  Que  s'ils  sont  défi- 
nitivement obstinés  dans  le  mal,  tirez  d'eux 
du  moins  cette  gloire,  de  les  réduire  à  l'ordre  : 
humiliez  leur  orgueil,  confondez  leur  sagesse, 
déjouez  leur  industrie,  brouillez  leurs  plans, 
ruinez  leurs  forces.  Sainte  justice  de  Dieu,  qui 
êtes  Jésus,  donnez-leur  ce  qu'ils  veulent,  et 
livrez-leur  en  proie  ce  trésor  des  choses  infi- 
mes, 011  ils  ont  opiniâtrement  mis  leur  cœur. 
Car,  à  force  de  vous  contredire,  ils   vous  ont 
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violenté.  0  Dieu,  suavité  toute  pure,  ils  vous 
ont  forcé  d'être  amer.  0  Dieu,  attrait  infini,  ils 
vous  ont  contraint  à  les  pousser  dehors. 

An  coittrairr,  qu'ils  soient  dans  la  joie  ceux 
qui  espèrent  en  vous!  Leur  allégresse  sera  éter- 
nelle, et  vous  ferez  deux  votre  séjour. 

Les  fils  de  la  défiance^,  châtiés  et  réprouvés, 
que  tous  ceux  qui  ont  espéré  en  vous  se  ré- 
jouissent en  voyant  l'accomplissement  de  toutes 
vos  promesses.  0  Dieu!  il  était  vrai  !  La  foi 
menait  à  la  vision;  rcs[)érance,  à  la  posses- 
sion; l'amour  qui  travaille  et  qui  pleure,  à 
l'amour  qui  jouit  et  triomphe.  L'éternité  bor- 
dait comme  un  rivage  cette  mer  que  nous 
nommons  le  temps,  et  le  vaisseau  de  l'Eglise 
faisait  voile  vers  ce  dernier  port,  qui  est  votre 
sein,  ô  Dieu  adorable  !  —  Entrez  dans  ma  joie, 
bon  serviteur  *  ;  —  Demeurez  en  moi  et  moi  en 
vous,  mes  bien-aimcs^\  —  Chaque  élu  ne  sera 


1.  Eph.  II,  2  ;   —  V,   6.    —  2.  Matth.  xxi,  23.  —    3.  Joann. 
VI,  37. 
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donc  plus  qu'un  vase  vivant,  où  la  vie  infinie 
sera  toute  écoulée,  écoulée  pour  toujours. 


Ils  seront  glorifiés  en  vons,  tous  ceux  qin 
aiment  votre  nom,  car  vous  bénirez  le  juste. 

Ils  aimaient  votre  nom,  ces  élus  ;  ils  ché- 
rissaient votre  Verbe  ;  Jésus  votre  Christ 
avait  leur  cœur.  Or,  parce  qu'ils  Tont  aimé, 
ce  Fils  de  toutes  vos  complaisances,  vous  les 
aimerez  vous  aussi;  et,  comme  vous  glorifiez 
le  chef,  vous  glorifierez  tous  les  membres. 
Unis  à  lui  dans  le  Saint-Esprit,  ils  verront, 
sans  distance  et  comme  lui-même  la  voit,  cette 
bénédiction  ineffable  qui  sort  éternellement  de 
votre  paternité  pour  l'engendrer  lui-même: 
d'abord,  comme  Fils  de  Dieu  ;  puis,  comme 
premier-né  de  toutes  les  créatures  ;  puis, 
comme  Eglise  universelle.  Et  cette  bénédic- 
tion qu'ils  verront  dans  sa  source,  ils  en  rece- 
vront la  pleine  effusion 


10.    —  Exposition  des  Psaomp» 
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Seigneur,  votre  amour  est  cowmc  un  bouclier 
qui  nous  abrite  et  nous  courojuie. 

L'avenir  me  dit  le  présent  ;  je  lis  votre  cœvir 
dans  vos  promesses;  le  mystère  de  Jésus 
vous  déclare  jusqu'au  fond.  0  Dieu,  vous  êtes 
amour.  0  amour,  vous  avez  tout  fait,  et  il 
n'y  a  que  vous  au  fond  des  choses.  Vous  nous 
avez  créés,  vous  nous  gardez,  vous  nous  sau- 
vez sans  cesse.  Vous  êtes  notre  principe,  nohe 
loi  et  notre  lin.  Vous  êtes  le  berceau  où  nous 
naissons,  le  bouclier  qui  nous  protège,  la  cou- 
ronne qui  nous  récompense.  0  amour,  qui 
peut  ne  pas  croire  en  vous,  et  qui,  s'il  croit  en 
vous,  peut  ne  pas  vivre  en  paix  et  déjà  heu- 
reux sur  la  terre? 


PSAUME    VI 


f 


In  fïnem  in  carminibus.  Psalmus  David,  pro 
Oc  ta  va.  VI. 

«  Pour  la  fin  parmi  les  cantiques.  Psaume  de 
David  pour  rOctave. 

«  Seigneur  !  ne  me  reprenez  pas  dans  votrf. 
fureur,  et  ne  me  châtiez  pas  dans  votre  colère  I 

«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je 
suis  infirme  :  guérissez-moi.  parce  que  mes  os 
sont  ébranlés  ! 

c(  Mon  cime  est  violemment  troublée.  Mais 
vous,  Seigneur,  jusqu'à  quand? 

«  Retournez-vous  vers  moi,  Seigneur,  et  déli- 
vrez mon  âme.  Sauvez-moi  à  cause  de  votre 
miséricorde. 

«  Car  il  n'y  a  personne  qui,  dans  la  mort,  se 
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souvienne  de  vous  ;  et  dans  Fenler,  qui  pourra 
chanter  vos  louanges  ? 

«  Je  me  suis  épuisé  à  force  de  gémir.  Chaque 
nuit  je  baignerai  ma  couche  de  larmes  ;  j'arro- 
serai mon  lit  de  mes  pleurs. 

u  Si  noir  est  mon  chagrin  que  ma  vue  en  est 
troublée  :  j'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes 
ennemis. 

a  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  faites 
l'iniquité  ;  car  le  Seigneur  a  exaucé  la  voix  de 
mes  pleurs  : 

«  Le  Seigneur  a  exaucé  ma  supplication  ;  le 
Seigneur  a  reçu  ma  prière. 

u  Qu'ils  rougissent  et  qu'ils  tremblent  de  ter- 
reur, tous  ceux  qui  me  sont  opposés  :  qu'ils 
fuient  soudainement  et  soient  couverts  de 
honte  !  » 


Psaume  de  David  à  chanter  parmi  les  saints 
cantiques  jusqu'à  la  lin  des  temps,  en  vue  du 
jugement  qui  doit  les  clore. 

Le  cours  entier  du  temps  n'est  qu'une  longue 
semaine.  Le  jour  du  Seigneur  la  suit  et  la  ter- 
mine, ramenant  tout  à  Dieu,  faisant  la  paix  en 
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remettant  Tordre,  et  ouvrant  une  nouvelle  série 
de  jours,  celle  des  jours  éternels.  C'est  ce  jour 
final  qui  est  r Octave. 

Ce  psaume  est  le  premier  de  ceux  qu'on 
nomme  pénitentiaux.  Chacun  sait  qu'ils  sont  au 
nombre  de  sept.  Ce  n'est  point  un  nombre  de 
hasard.  Toute  l'antiquité,  même  païenne,  a 
regardé  ce  nombre  comme  sacré.  Les  Pjihago- 
riciens  rappelaient  le  nombre  vierge  *,  et 
Cicéron  le  nœud  des  choses  *.  Ils  avaient  appris 
cela  de  la  tradition  et,  tout  en  disant  vrai,  ils 
ne  savaient  assurément  pas  la  plénitude  de 
vérité  que  contenait  leur  dire.  La  nature  tout 
entière  est  marquée  à  ce  nombre.  C'est  le  nom- 
bre des  couleurs  primitives  données  par  l'arc-en- 
ciel.  C'est  le  nombre  des  notes  de  notre  gamme 
musicale,  et,  par  là,  le  nombre  élémentaire  de 
toutes  nos  mélodies.  Il  divise  le  temps  chez  tous 
les  peuples. 

L'Ecriture  le  fait  voir  partout  dans  la  Loi  : 
le  septième  jour  est  celui  de  Dieu  ;  le  septième 


1.  Cornel.  a  Lapid.  in  cap.  i  Gènes.  —  2.  Cicer.  Somnium 
Scipiûiiis, 
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mois  est  celui  où  se  fait  Texpiation  générale  *  ; 
le  septième  an  venu,  toutes  les  dettes  sont  re- 
mises, et  les  Hébreux,  réduits  en  servitude, 
sont,  de  droit,  affranchis  ^  ;  après  sept  fois  sept 
ans  s'ouvre  le  grand  jubilé  :  toute  créance  y 
est  annulée,  la  liberté  est  rendue  à  tous,  et 
tous  les  domaines  aliénés  reviennent  aux  hé- 
ritiers des  propriétaires  primitifs  \ 

Nous  retrouvons  ce  nombre  à  chaque  pas  dans 
la  grâce  :  il  y  a  sept  demandes  dans  la  prière 
que  Jésus  nous  apprend  ;  il  y  a  sept  sacre- 
ments qu'il  institue  ;  sept  vertus  qu'il  répand 
en  nous  ;  sept  dons  de  son  Saint-Esprit  qu'il 
nous  confère,  et,  selon  la  plupart  des  anciens, 
sept  béatitudes  qu'il  nous  prêche,  —  Ce  que 
la  grâce  garde  ainsi,  après  la  Loi,  la  gloire  le 
conserve.  L'Evangile  du  monde  céleste,  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean  nous  montre  Jésus  res- 
suscité, marchant  au  milieu  de  sept  lumières, 
tenant  en  sa  main  sept  étoiles,  parlant  aux 
anges  des  sept  Eglises,  ouvrant  le  livre  aux  sept 
sceaux,  et  siégeant  pour  jamais  sur  ce  trône  de 

l.  Levit.  XVI,  29.  —  2.  Deuter.  xv,  9.  —  3.  Levit.  xxv,  8, 
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la  divinité,  devant  lequel  les  sept  plus  beaux 
esprits  créés  se  tiennent  toujours  en  adoration. 

Quelle  loi  mystérieuse  cache  la  répétition 
affectée  de  ce  nombre  dans  un  livre  inspiré  de 
Dieu,  et  dont  les  syllabes  mêmes,  dit  Cassio- 
dore,  couvrent  des  mystères  sacrés  '  ?  —  Les 
Pères  disent  unanimement  que  sept  marque 
Tuniversalité,  la  plénitude,  la  perfection,  soit 
naturelle,  soit  donnée,  soit  réparée.  C'est  vrai  ; 
mais  encore,  pourquoi  marque-t-ilcela?  Si  nous 
l'entendons  bien,  c'est  que  sept  est  le  nombre 
propre  de  celui  en  qui,  pour  parler  comme 
saint  Paul,  toutes  choses  ont  leur  consis- 
tonce^^  ;   sept  est  le    nombre  de  Jésus-Christ  ! 

Qu'est-ce  que  sept?  —  De  quelque  manière 
qu'on  le  décompose,  c'est  un  nombre  impair, 
joint  à  un  nombre  pair  :  c'est-à-dire  un  nombre 
qui  contient,  dans  son  unité,  les  deux  genres 
sous  lesquels  viennent  nécessairement  se  ranger 
tous  les  nombres.  —  Et  encore,  qu'est-ce  que 
sept  ?  —  Très  visiblement,  c'est  trois  uni  à 
quatre  :  trois,  qui  est  le  nombre  de  Dieu  et  de 

1.  Cassiod.   in  Psalm.  v.  —  2.  Coloss.  i,  17,  1 
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l'Esprit  ;  quatre,  qui,   selon  toute  l'antiquité, 
est  le  nombre  de  la  création  et,  spécialement, 
des  corps.  Or,  qu'est-ce  que  Jésus-Christ?  — 
Dieu  uni  à  sa  création,  le  Verbe  fait  chair.  Sept 
est  donc  son  nombre  propre  et  caractéristique. 
Comme  nombre  de  Jésus,  —  sanctificateur  et 
pontife,    —  c'est-à-dire  de  Jésus  tète,    cœur, 
centre,  somme  de  tout  ce  qui  est,  sept  exprime 
tout  ce  qui  est  parfait,  plein,  consommé  ;  tout 
ce  qui  a  son  unité  spéciale  et  son  intégrité  défi- 
nitive. Comme  nombre  de  Jésus,  —  rédempteur 
et  victime,  — '  il  signifie  tout  ce  qui  est  misé- 
ricordieux, clément,  favorable  :  tous  les   par- 
dons, toutes  les  purifications,   toutes  les  déli- 
vrances. Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  un 
seul  des  innombrables  septénaires,  écrits  dans 
la  nature  ou  révélés  par  les  Livres  Saints,  qui 
ne  se  rattache  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
ordres,  qui  sont  comme  les  deux  faces  de  l'u- 
nique mystère  de  Jésus.  Et  si,  dans  l'ordre  du 
mal,  on  trouve  aussi  des  septénaires,  c'est  que, 
selon  la  saine  philosophie,  le  mal  n'étant  que  la 
négation  du  bien,  lui  emprunte  nécessairement 
tout  ce  qui  le  rend  appréciable  ;  et  que,  —  pour 
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parier  plus  clairement,  en  parlant  le  langage 
de  la  théologie,  —  Satan,  principe  du  mal  et 
prinjce  des  pécheurs,  n'est  que  l'émule  de  Jésus- 
Christ  ;  Tertullien  dit  :  son  singe  *. 

C'est  à  Jésus, —  rédempteur  et  victime, —  que 
se  rattache  le  septénaire  des  Psaumes  péniten- 
tiaux.  Ce  septénaire  veut  dire  que  la  pénitence, 
exprimée  par  les  psaumes,  correspond  à  l'uni- 
versalité des  péchés,  commis  par  l'universalité 
des  hommes,  dans  l'universalité  de  leurs  joui^ 
terrestres.  Ils  révèlent,  comme  il  est  possible, 
la  parfaite  pénitence  de  THomme-Dieu,  et  sont 
]e  commentaire  authentique  du  mystère  de 
Gethsémani.  Là  ou  ailleurs,  Jésus-Christ  les  a 
récités  au  nom  de  l'humanité  pécheresse.  Et 
quand,  maintenant,  touchés  par  sa  grâce  et  lais- 
sant agir  en  nous  son  esprit,  nous  redisons  ces 
ehants  du  repentir  ;  — eussions-nous,  en  nous, 
les  sept  vices  qui  sont  les  racines  de  toute  faute  ; 
eussions-nous  même,  en  nous,  sept  démons, 
comme  Madeleine  ;  et  ces  démons  fussent-ils 
forts  et  méchants  comme  ces  sept  dont  ^Sotre- 

1.  Tertullien. 
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Seigneur  raconte  qu'ils  viennent  donner  i'assau» 
à  l'âme  que  Dieu  a  reconquise  *,  —  cependant, 
ces  esprits  cèdent,  ces  démons  fuient,  ces  vices, 
s'ils  ne  sont  pas  anéantis,  voient  toutes  leurs 
pousses  détruites;  et,  pleinement  pardonnes, 
nous  rentrons  toutenliers  dans  l'amour  de  Celui 
qui  a  dit  :  ce  nest  pas  jusquà  sept  fois,  c'est 
jusqu'à  sep  tante  fois  sept  fois  que  je  veux  qu'on 
pardonne  -. 

Il  est  clair  par  le  texte,  et  c  est  le  sentiment 
commun  des  interprètes,  que  David  a  composé 
ce  psaume  après  ces  grands  péchés  dont  le 
second  Livre  des  Rois  nous  a  transmis  l'histoire. 
Dieu,  qui  n'est  que  bon,  tire  le  bien  du  mal 
môme.  David,  entant  chéri  de  Dieu,  béni  par 
lui  entre  tous  les  lils  de  sa  famille,  de  sa  tribu 
et  môme  de  son  peuple  ;  gratuitement  élu  pour 
conduire  Israël  ;  oint  d'une  onction  surabon- 
dante ;  David  roi,  prophète,  guerrier  victorieux, 
psalmiste  incomparable,  David  pèche  très 
librement  et  déplorablement.  Cependant,  loin 


l.  Matth.  XII,  45.— Marc,  xvi,  9.—  Luc.  ïi,  26.—  2.  MaUh. 
xviii,  22. 
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de  lui  retirer  cette  grâce  et  cette  mission  d'être 
la  figure  vivante  de  Jésus,  Dieu  y  fera  contri- 
buer même  ses  crimes  ;  et  ce  sera  éternelle- 
ment la  gloire  singulière  de  ce  saint,  d'avoir 
montré  au  m  »nde,  en  sa  personne,  l'expression 
la  plus  vive  de  Jésus,  fait  péché  pour  nous\ 
et  faisant,  en  notre  nom,  la  seule  pénitence 
qui,  devant  Dieu,  pût  rendre  la  notre  efficace. 
En  tant  qu'il  est  à  nos  usages,  le  premier  de 
ces  sept  psaumes  est  le  cri  du  pécheur  qui, 
ayant  trahi  l'amour,  a  cependant  gardé  la  foi.  et 
qui,  —  voyant  dans  cette  lumière  la  profondeur 
des  maux  dans  lesquels  l'a  plongé  sa  faute,  la 
rigueur  du  jugement  qui  l'attend,  les  effroyables 
peines  qui  naturellement  doivent  s'en  suivre, 
mais  aussi,  mais  surtout  l'inépuisable  miséri- 
corde de  Dieu,  —  conserve  la  ferme  espérance 
de  rentrer  en  grâce  avec  lui  et  implore  hum- 
blement son  pardon,  faisant  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'obtenir. 

l.  Eum  qui   non  noverat  peccatum,  pro    nûbi=    peccatum 
fecit.  II  Cor.  v,  21. 
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Seigneur^  ne  me  reprenez  pas  dans  votre 
fureur^  et  ne  me  châtiez  pas  dans  votre  colère. 

C'est  à  son  souverain  Maître  que  le  pécheur 
s'adresse.  La  première  marque  de  son  retour  et 
le  premier  besoin  de  son  cœur  repentant,  c'est 
de  confesser  les  droits  qu'il  a  méconnus.  C'est 
pourquoi  il  nomme  Dieu  :  Seigneur!  Mais 
comme  le  Père  règne  sur  nous  par  le  Fils,  qui 
est  le  sceptre  de  sa  majesté  '  ;  comme  «  tout 
jugement  a  été  remis  par  lui  au  Christ  ^  », 
c'est  très  particulièrement  le  Christ  que  le  pé- 
cheur invoque  ici.  De  sorte  que  le  Seigneur  qui 
le  fait  trembler,  est  aussi  le  Sauveur  en  qui  il 
met  tout  son  espoir.  Seigneur!  ne  me  reprenez 
pas  dans  votre  fureur^  et  ne  me  châtiez  pas  dans 
votre  colère.  Il  n'a  garde  de  dire  :  ne  me  repre- 
nez pas  et  ne  me  châtiez  pas.  Dieu  lui  a  dit  : 
«  Je  châtie  ceux  que  f  aime!  Tous  les  fils  que  je 
reçois,  je  commence  par  les  flageller  ^  ;  »  et  si 
quelqu'un   n'a  pas  part  à  la  correction,    c'est 

1  S.  Cléraent,  pape,  /  Epître  aux  Corinth.  —  2.  Omne 
judicium  dédit  Filio.  Joann,  v,  22.  —  3.  Flagellât  autem  om- 
nem  ûlium   quem    recipit.  Ilebr,  xii,  6. 
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qu'il  n'est  pas  de  la  famille.  Sachant  cela,  il 
ne  craint  plus  la  peine  qui  purifie,  mais  le  péché 
qui,  s'il  n'est  pas  lavé,  retient  1  ame  hors  de 
Dieu.  Reprenez-moi  donc,  mon  Seigneur,  et  no 
laissez  en  moi  rien  d'impuni.  Il  me  plaît  de  ne 
pouvoir  sortir  de  vous,  sans  tomber  dans  une 
mer  d'amertume.  Mais  ne  me  reprenez  pas 
dans  votre  fureur.  Cette  fureur,  c'est  le  soulè- 
vement de  toutes  vos  perfections  blessées  par  le 
péché.  Elle  est  juste,  elle  est  sainte;  mais  si  la 
Qiiséricorde  ne  la  vient  tempérer,  elle  est 
épouvantable,  et  j'en  mourrai.  Laissez  donc 
cette  miséricorde  se  glisser  dans  votre  justice. 
Vengez-vous  de  mes  fautes,  mais  non  pas  en 
m'en  laissant  faire  d'autres.  Punissez  mes  désirs 
mauvais,  mais  noij  pas  en  m'y  abandonnant.  La 
croix,  mon  Dieu,  la  mort  sur  la  croix,  s'il  vous 
plaît;  mais  pas  l'aveuglement,  mais  pas  l'en- 
durcissement, mais  pas  l'impénitence  !  Mille 
ans,  dix  mille  ans  de  purgatoire,  s'il  le  faut  ; 
mais  pas  l'enfer  ! 

Ayez  pitié  de    moi.  Seigneur,  parce  que  je 
suis  infirme;  guérissez-moi^  parce  que  tous  mes 
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OS  sont  ébranlés  et  mon  cune  est  troublée  vio- 
lemment. 

Mon  titre  à  votre  miséricorde,  c'est  que  je 
suis  misérable,  et  c'est  au  nom  de  ma  faiblesse 
que  j'implore  votre  pitié.  Hélas!  pour  ce  qui 
est  de  moi,  «  fils  de  colère  par  ma  naissance  *,  » 
cette  faiblesse  vient  d'une  faute,  et  ma  misère 
a  pour  mère  une  malice.  J'ai  péché  en  Adam,  et 
c'est  ce  qui  m'a  d'abord  rendu  débile.  Ma  na- 
ture, justement  dépouillée  de  votre  grâce,  est 
depuis  lors  blessée  et  défaillante.  Quoi  môme! 
j'ai  entretenu  sciemment  cette  défaillance,  j'ai 
méchamment  envenimé  cette  blessure,  et  j'ai 
ajouté  des  hontes  sans  nombre  à  cette  nudité 
déjà  si  honteuse.  Et  maintenant  ma  détresse 
est  extrême,  mon  abjection  complète,  ma 
maladie  profonde;  elle  a  atteint  l'intime  de 
mon  être  et  passé  jusque  dans  mes  os  :  elle  en 
a  gâté  toute  la  moelle  et  énervé  la  vertu.  Toutes 
les  puissances  que  vous  m'aviez  données  pour 
soutenir  ma  vie,  sont  ébranlées  :  ma  mémoire 

1.  Natura  filii  irae.  (Eoh.  ii,  3.) 
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est  infidèle,  mon  intelligence  obtnse,  ma  volonté 
lâche  et  inconstante,  mon  cœur  sec  et  frivole; 
mon  corps,  plein  de  corruption,  de  fièvre  et 
dinfamie,  entrave  mon  esprit  plus  encore  qu'il 
ne  le  sert;  enfin,  rien  en  moi  n'est  en  ordre,  e1 
toute  mon  âme  est  violemment  troublée. 

Mais  voifs,  Seigneur^  jusqu'à  quand? 

Jusqu'à  quand  supporterez-vous  ce  ravage 
dans  l'œuvre  de  vos  mains,  et  cette  difformité 
dans  votre  image?  Jusqu'à  quand  me  ferez- 
vous  attendre  Teffet  de  ma  prière,  et  le  conten- 
tement d'une  espérance  que  vous  me  commandez 
d'avoir  en  vous  ?  Je  sais  oii  votre  cœur  vous 
pousse  :  jusqu'à  quand  lui  résisterez-vous  ?  Ah  ! 
je  le  sais  aussi,  mon  Dieu  :  votre  amour  cause 
tous  ces  retards.  Si  mes  péchés  étaient  aussitôt 
pardonnes  que  commis,  je  n'en  comprendrais 
pas  la  malice  et  j''arriverais  à  dire  :  «  J'ai  péché  ; 
que  m'en  est -il  donc  advenu  de  si  triste  ^  ?  » 
Hélas  !  vous  n'êtes  que  sage  en  vous  défiant  de 

1.  Peccavi,  et  quid  mihi  accidit  triste?  Eccli.  v,  4, 
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moi,  et  les  réserves  de  votre   bonté  prouvent 
qu'elle  est  immense  cependant. 

Retoiirnez-voiis  vers  moi,  Seigneur ,  et  délivrez 
mon  dmc.  Sauvez-moi  à  cause  de  votre  miséri^ 
corde. 

Regardez-moi,  afin  que  je  me  voie  moi-même 
et  que  je  puisse  ensuite  vous  regarder.  Un  jour, 
vous  avez  regardé  Pierre  et  il  a  pleuré  amère- 
ment. Regardez -moi  pour  que  mes  larmes 
coulent.  Eclairée  alors,  touchée,  divinement 
brisée,  mon  âme  sera  arrachée  à  l'empire  des 
ténèbres  et  tirée  des  mains  de  notre  commun 
ennemi.  Tous  les  droits  la  font  vôtre  :  mon 
repentir  vous  la  restitue.  Prenez-la,  sauvez-la, 
j'en  adjure  votre  miséricorde. 

Car  il  n'y  a  personne  qui  dans  lamortse  sou- 
vienne de  vous  ;  et,  dans  l' enfer ^  cjui  pourra 
chanter  vos  louanges. 

0  vie!  vous  êtes  le  Dieu  des  vivants  et  non 
celui    des   morts.   La  mort  n'est   point  votre 


i 
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anivre,  et  vous  ne  voulez  pas  celle  du  [Mrlitjur, 
eucore  que  vous  l'y  ayez  justeaient  condamui''. 
Vous  nous  avez  faits  pour  votre  gloire.  Si  nous 
ne  sommes  pas  des  miroirs  réfléchissant  la 
splendeur  de  votre  essence,  que  sommes-nous? 
Si  nous  ne  sommes  pas  des  louanges  vivantes, 
entourant  votre  trône  d'harmonie,  des  encen- 
soirs fumants,  embaumant  votre  temple,  des 
lampes  ardentes,  brûlant  devant  votre  face  :  ô 
Père!  si  nous  ne  sommes  pas  vos  111s,  peuplant 
votre  maison,  que  faisons-nous  et  de  quoi  ser- 
vons-nous ?  Votre  dessein  sur  nous  semble 
avorter  et  nous  décevons  votre  attente.  Quelle 
gloire  vous  procure  un  damné  ?  Il  vous  en  pro- 
cure pourtant  :  Comme  la  Seigneur  es/  dans  la 
pie  quand  il  vous  élève  et  vous  fait  grandir,  il  a 
une  joie  égale  quand  il  vous  afflige  et  vous  ren- 
verse \  Cependant  ce  n'est  ni  la  gloire  ni  la 
joie  qu'il  préfère;  et  le  pécheur,  qui  le  sait,  s'en 
autorise  pour  lui  représenter  sa  volonté  di- 
recte, son  conseil  primitif  et  ses  complaisances 
les  plus  aimées. 


1.  Deuteron.  xxvin,  C3, 

11.   —  Exposition  dea  Psaume. 
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Je  me  suis  épuisé  à  force  de  gémir;  chaque  nuit 
je  baignerai  ma  couche  de  lartnes,  f  arroserai 

iinni  II/  de  ntt'x  fdeur'^, 

(Juels  regrets!  (Juello  douleur!  Quel  senti- 
ment du  bien  perdu!  Quels  désirs  de  le  re- 
trouver !  Qu'il  est  aimé  de  Dieu,  ce  pécheur  qui 
pleure  ainsi!  Qu'il  aime  Dieu  déjà!  Heureuses 
fautes,  ô  saint  roi,  heureuses  fautes  que  les 
vôtres,  qui  donnent  lieu  à  des  satisfactions  si 
parfaites,  qui  font  définitivement  de  vous  notre 
modèle  après  que  nous  avons  péché,  et  qui,  en 
faisant  pleurer  Jésus,  servent  à  nous  révéler  sa 
pénitence  incomparable  et  l'étonnante  solida- 
rité par  laquelle  il  s'est  lié  avec  nous.  Car,  au 
fond,  c'est  Jésu^s  qui  parle  depuis  le  commence- 
ment du  Psaume,  nous  l'avons  dit.  Il  est  celui 
qu'on  prie,  mais,  en  même  temps,  celui  qui 
prie.  Sans  que  sa  sainteté  en  soit  le  moins  du 
monde  intéressée,  il  parle  comme  un  pécheur; 
et,  comme  il  daigne  porter  nos  châtiments,  il 
daigne  s'approprier  même  notre  repentir. 
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Si  noir  est  mon  chayrin,  que  ma  vue  en  e>i 
troublée  :  j  ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  en- 
nemis. 

Du  dedans,  où  elle  a  sa  source,  ma  douleur 
jaillit  au  dehors.  La  crainte  m'empêche  de  lever 
les  yeux;  et  d'ailleurs,  noyés  dans  les  larmes, 
ils  ne  voient  plus  même  ce  qu'ils  regardent. 
Telle  est  l'intensité  de  mon  chagrin  et  la  puis- 
sance accordée  contre  moi  aux  esprits  de  ma- 
lice, que  j'ai  vieilli  tout  d'un  coup,  et  je  sens 
ma  vie  consumée.  Bon  Jésus!  lui  qui  rend  la 
jeunesse  à  tout,  en  ramenant  tout  à  son  origine, 
le  voilà  tout  entier  en  proie  à  la  vétusté  du  pé- 
ché I  Il  est  tout  desséché,  lui  qui  est  la  sève 
universelle  ! 

Retirez-vous  de  moi.  l'ous  tou<  qui  faites  l'ini- 
quité. 

Mais  vous  avez  été  méchants  en  me  faisant, 
sous  le  bon  plaisir  de  Dieu,  payer  la  dette  de 
la  justice.  Ce  qu'il  vous  commandait  sainte- 
ment, vous  l'avez  exécuté  injustement,  et,  pour 
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avoir  servi  à  Dieu  d'inshuments,  vous  n'en  (Mes 
pas  moins  des  démons.  Vous  avez  eu  une  heure, 
mais  une  seule  vous  étail  aceordée;  et  si  j'ai 
du  pleurer,  ?/?<  soir,  la  joie  m'est  divinement 
promise  pour  le  ???rt///^  d'un  jour  qui  ne  linira 
jamais.  J'ai  touché  le  fond  de  l'abîme,  et  delà 
j'ai  .crié  vers  Dieu.  Parce  que  je  me  suis 
abaissé,  il  m'exalle;  parce  que  j'ai  répandu  des 
larmes,  il  les  essuie  ;  parce  que  je  suis  mort  au 
péché,  il  me  ressuscite  à  la  grâce.  Ketirez-vons 
donc  de  moi,  ouvriers  d'injustice,  Discedife  \ 
C'est  ce  que  dit  Jésus,  prophétisant  la  résur- 
rection que  sa  bénie  passion  lui  mérite.  Et 
parce  que  cette  première  victoire,  rempoi'tée 
par  lui  sur  la  mort,  est  le  prélude  do  ce  suprême 
triomphe  sur  le  mal,  dont  le  jugement  dernier 
sera  la  déclaration  solennelle,  nous  entendons 
déjà,  ici,  comme  un  grondement  lointain, 
mais  reconnaissable  de  ce  tonnerre  divin  qui 
foudroiera  tous  les  damnés  :  Discedife  a  tue  ; 
retirez-vous  de  moi,  maudits! 

Au  reste,    c'est   la   sentence  que    tout   vrai 

1.  .\'aMh.  XXV,  41. 
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pénitent  prononce  en  lui-même,  au  moment  où 
il  est  justifié.  L'union  avec  Dieu  est  au  prix 
d'une  séparation  décidée  avec  tout  ce  qui  lui 
est  contraire.  Qui  aime  Dieu,  hait  le  mal  ;  et 
faire  la  paix  avec  Jésus,  c'est  déclarer  la  guerre 
à  Satan. 


Le  Seigneur  a  exauce  la  voix  de  mes  pleurs; 
le  Seigneur  a  exaucé  ma  supplication  ;  le  Sei- 
gneur a  reçu  ma  prière. 

J'ai  atteint  Dieu  par  ma  foi,  le  Dieu  unique 
en  trois  personnes.  J'ai  prié  la  sainte  Trinité, 
et  la  Trinité  m'a  entendu.  Le  Père  m'est  favo- 
rable, le  Fils  me  veut  du  bien,  le  Saint-Esprit 
m'aime.  «  Si  Dieu  est  pour  moi,  qui  sera  contre 
moi  ?  Si  Dieu  m'absout,  qui  m'accusera?  Qui, 
surtout,  me  condamnera  *?  » 


1  Si  Deus  pro  nobis.  quis  contra  nos?..  Qiiis  accusabit 
atlversus  eleclos  Dei  ?  Deus  qui  justilîcat,  quis  est  qui 
conJemuet  ?  Rom.  viii;  31,  34 
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Qui/s  rougissent  et  rjuUs  tremblent  de  terreur 
tous  eeux  qui  me  sont  opposes  !  Qu'i/s  fuimt  sou- 
dainement  et  soient  couverts  de  honte  I 

C'est  la  suite  de  cette  grande  parole  :  reti- 
rez-vous de  moi  !  Car  où  seront-ils,  ceux  que 
VOUS  chassez  ainsi  de  vous,  mon  Seigneur': 
S'ils  sont  hors  de  vous,  qui  êtes  la  gloire,  ne 
seront-ils  pas  dans  l'opprobre?  S'ils  sont  hors 
(le  vous,  qui  êtes  la  paix,  ne  seront-ils  pas  dans 
le  trouble  et  dans  l'épouvante?  Si  vous  leur 
dites  :  «  Allez-vous-en  »,  pourront-ils  faire 
autrement  que  de  fuir?  Et  quand,  dans  votre 
esprit  et  par  votre  vertu,  le  pécheur  dit  aussi 
aux  démons,  au  monde,  aux  faux  amis,  aux 
conseillers  pervers:  «  Retirez-vous  de  moi, 
artisans  de  péché  \  »  ne  les  force-t-il  pas  à  la 
retraite,  et  ne  les  couvre-t-il  pas  de  confusion  ? 
Confusion  salutaire  que  celle  qu'il  souhaite  à 
ses  ennemis,  et  que  déjà  il  leui'  inilige,  si, 
vivant  encore  ici-bas,  ils  sont  capables  de  con- 
version; —  contusion  niéiilée,  si,  le  temps  de 
ré[)i'euve  écoulé,  ils  se  sont  eux-mêmes  préci- 

1.  M.illli.  Ml.  ii3. 
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pités  dans  cette  seconde  mort  \  où  la  résurrec- 
tion n'est  pas  possible.  Et  tel  est,  o  mon  Dieu, 
l'effet  et  le  signe  de  votre  rentrée  dans  Tànir 
du  pénitent.  Il  aime  tous  ceux  que  vous  aimez 
et  il  prie  pour  ceux  que  vous  invitez  encore  ; 
mais  il  vous  aime  par-dessus  tout,  et  encoio 
que  vous  ne  puissiez  définitivement  régner 
qu'en  triomphant  —  par  force  —  de  ceux  qui 
vous  refusent  obstinément  Fempire,  il  ditde  tout 
son  cœur  :  OPère,  que  votre  nom  soit  sancfi/h\ 
que  votre  règne  arrive  et  que  votre  volonté  se 
fasse  sur  fa  terre  comwp  dan^  le  cif-l  ', 

1.  Apec.  XX,  14.  —  2.  Matth.  vi,  10. 
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In  finem.  Psalmus  David  X. 

«  Pour  la  fin.  Psaume  de  David  X. 

<L  C'est  dans  le  Seigneur  que  j'ai  mis  ma 
confiance.  Comment  dites-vous  à  mon  àme  : 
Fuis  dans  la  montagne  comme  le  passereau. 

((  Car  voici  que  les  pocheurs  ont  tendu  leur 
arc,  ils  ont  préparé  des  llèches  dans  leur  car- 
uois,  afin  de  les  lancer  dans  l'obscurité 
contre  ceux  qui  ont  le  cœur  droit. 

«  Ce  que  vous  avez  si  bien  établi,  ils  l'ont 
détruit  :  cependant,  qu'a  fait  le  juste? 

«  Le  Seigneur  est  dans  son  saint  temple; 
le  Seigneur  a  son  trône  dans  le  ciel. 

«  Il  a  les  yeux  attachés  sur  le  pauvre  ;  ses 
paupières  interrogent  les  fils  des  hommes. 

d  Le  Seigneur  interroge  le  juste  et  l'impie; 
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et  celui  qui  aime  l'iniquité,  hait  son  ame. 
Dieu  fera  tomber  sur  les  pécheurs  une  pluie 
de  pièges  :  le  feu,  le  soufre  et  l'esprit  des  tem- 
pêtes seront  définitivement  leur  partage. 

«  Car  le  Seigneur  est  juste  et  chérit  la  jus- 
tice :  Téquité  est  éternellement  présente  à  ses 
yeux.  » 


Psaume  de  David  pour  le  temps  de  la  loi  de 
grâce,  le  temps  où  paraîtra  Celui  qui  est  la  fin 
de  la  loi  ^  ;  le  temps  qui  sera  la  dernière  heure 
du  monde,  car  il  sera  la  préparation  immé- 
diate du  monde  à  l'entrée  dans  Télernité  et 
durera  jusqu'à  la  consommation  du  siècle 
présent. 

La  vie  chrétienne  est  une  épreuve.  Les  voies 
de  Dieu  sont  cachées  -  ;  son  empire  paraît  incon- 
testable; les  méchants  sont  nombreux,  forts, 
hardis,  souvent  triomphants  ;  les  tentations 
abondent.  .Qui  n'est  pas  attiré  par  les  joies 
proposées,  peut  être  réduit  parla  terreur;  car 


1.  Finis  enim  logis,  Cliristiis.  Hom.  x,  i.  —  2.  Invr<!i;Mlu- 
les  viflb  ejns.  l{om.  xi,  33. 
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ceux  que  le  monde  ne  parvient  pas  à  char- 
mer, d'ordinaire  il  les  menace  :  il  fait  plus,  il 
les  persécute.  La  nature  s'en  émeut,  et,  à  l'en- 
traînement des  mauvais  exemples,  elle  joint 
souvent  de  pernicieux  conseils.  L'amitié  même 
devient  un  piège,  et  c'est  par  compassion  qu'on 
trahit.  Il  n'est  donc  rien  dont  un  chrétien  ait 
plus  besoin  que  de  force,  —  force  de  résistance 
surtout.  Mais  où  la  puisera-t-il?  Il  est  la  fai- 
blesse même.  Qu'il  le  sache  d'abord,  qu'il 
l'avoue  et  que,  désespérant  de  trouver  son 
appui  en  soi-même,  il  le  prenne  en  celui  qui 
est  appelé  la  force  de  Dieu  \  Qu'il  ait  foi  au 
Seigneur  Jésus.  Là  est  le  secret  de  toute  vertu, 
là  est  le  principe  de  toute  victoire.  La  force 
vicforieusic  qui  nous  fait  triompher  du  monde^ 
dit  sainl  Jean,  c'est  notre  foi  -.  L'infaillible 
sécurité  que  la  foi  donne  aux  chrétiens,  les 
vérités  sublimes  qu'elle  leur  découvre,  la  lu- 
mière dont  elle  éclaire,  pour  eux,  et  le  des- 
sous et  la  fin  dernière  de  toutes  choses  ;  enfin, 
la    victoire    aisée     qu'elle    leur     fait    par     là 

1.  Iv.'Ui.  1,  lo  ei  i>.:.-'nit.  —  '1.  1  Juan,  tv,  3. 
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remporter  sur    Salan  :   tel   est   le   sujet  de  ce 
psaume. 

Cest  dam  le  Seigneur  que  f  ai  mis  ma  con- 
fiance. 

Dieu  ne  m'est  plus  inconnu  :  j'ai  entendu  sa 
parole,  j'ai  reçu  ses  promesses,  j'ai  senti  sa 
bonté,  j'ai  vu  son  cœur.  11  a  fait  plus  que  se 
déclarer,  il  s'est  donné  ;  je  le  possède.  Ma  foi 
Ta  reçu,  mon  espéi'ance  Ta  embrassé,  mon 
amour  le  tient  et  le  garde.  11  est  mon  bien,  plus 
que  mon  bien  :  il  est  ma  vie  ;  vivre,  pour  tnoi, 
c'est  le  Christ^  Il  est  plusàmoi  que  moi-même. 
Mon  corps  a  son  ame  qui  le  meut  ;  mais  mon 
Ame  a  Jésus  qui  l'inspire.  C'est  en  lui  que  je  me 
conlie  ;  en  lui,  quia  déroulé  les  cieux  et  posé 
la  terre  sur  ses  bases  ;  en  lui,  qui  tient  le  monde 
dans  sa  main  et  qui,  d'un  mot,  pourrait  l'anéan- 
tir ;  en  lui,  dont  l'œil  voit  tout  jusqu'au  fond 
el  l()uj(jurs,  contre  le  gré  de  qui  ricj)  n'arrive, 
pour  qui   vouloir  et  pouvoir  sont  tout  un  ;  en 

1.  Philip.  ï,  21. 
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lui,    dont   les    desseins    sont     immuables,    les 
décrets  irrévocables  et  la  majesté  inviolable. 

Comment  (donc<  dites-vous  à  mon    âme  :  Fuis 
rJa.n^la  montagne  comme  le  passereau  ? 


C"est  la  réponse  de  la  foi  à  tous  les  engage- 
ments mauvais.  A  qui  vous  adressez-vous?  De 
quoi  me  parlez-vous  ?  A  quoi  m'invitez-vous? 
Il  est  trop  tard  :  Dieu  vous  a  prévenus.  On 
ne  trompe  plus  celui  qu'il  instruit  ;  on  n'en- 
traîne pas  celui  qu'il  garde.  Que  me  propo- 
serez-vous  qui  ne  soit  moindre  que  lui?  Et  si 
vous  me  menacez,  de  quoi  ne  peut-il  pas  me 
défendre?  Comment  donc  me  dites-vous  :  Sauve- 
toi  dans  la  montagne?  La  montagne,  c'est  tout 
ce  qui  est  visible  et  qu'on  voudrait  faire 
prendre  pour  l'unique  réel;  c'est  tout  ce  qui 
existe  aujourd'hui  et  qu'on  vante  comme 
durant  toujours  ;  c'est  tout  ce  qui  semble  fort, 
tout  ce  dont  on  fait  bruit,  tout  ce  qui  paraît 
réussir,  ("est  la  richesse  et  la  pompe  :  c'est 
la  vaine  gloire  du  siècle,  c'est  la  fausse  sa- 
gesse, toute  pleine  d'elle-même  ;  c'est  la  science 
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iiu'nleuse,  se  soulevant  conlre  le  Christ  ;  c'est  la 
force  au  service  de  Terreur  et  de  la  convoitise  ; 
c'est  l'hérésie  flattant  les  passions  et  délivrant 
l'orgueil  ;  c'est  le  despotisme  antichrélien  ;  c'est 
cette  montagne  enfin  à  qui  Dieu  dit  en  Jéré- 
mie  :  Cest  à  toi  que  fai  tnaintcnant  a/faire, 
montagne  de  poison,  qui  corromps  r univers 
entier  et  dont  je  vais  faire  tout  à  P heure  nne 
montagne  d'incendie  *.  C'est  rKglise  du  men- 
songe, la  cité  de  Satan,  Bahylone,  le  monde. 
On  nous  crie,  de  là,  de  quitter  noire  rocher 
âpre  et  solitaire,  notre  vie  humble  et  morti- 
tiée,  notre  crèche,  notre  croix,  notre  autel, 
l'Église  enfin,  où  Tonne  propose  aux  yeux  que 
ce  qui  est  caché,  au  cœur  que  ce  qui  est  futur, 
à  Tâme  entière  qu'un  sacrifice  universel.  (Juil- 
tez  cet  abri  ruineux,  cette  patrie  qui  n'est  qu'un 
désert,  cette  mère  qui  n*est  qu'une  marâtre, 
ces  dogmes  sombres,  ces  espérances  dont  on  ne 
voit  jamais  la  fin,  ces  chimères.  Venez  à  nous, 
passez  chez  nous  ;  tout  y  est  présent,  tout  y  est 
facile  ;la  liberté  y  règne  et  les  joies  y  abondent. 

1.  Jcrem.  li,  2o. 
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Venez  M  ^S'avez-vous  puiut  des  ailes,  ù  àme 
humaine  ?  N'ètes-vous  pas  libre  de  vos  mouve- 
ments? Y  a-t-il  entre  vous  et  nous  un  autre 
filjstacle  que  votre  bon  plaisir?  .\e  sentez-vous 
nif^me  pas  dans  votre  fond  l'amour  du  change- 
ment, et  une  curiosité  que  ce  qui  est  nouveau 
peut  seul  satisfaire  ?  Que  si  ce  n'est  point  assez 
d'une  telle  invitation  ;  si  tant  de  biens,  que 
nous  vous  promettons,  sont  pour  vous  sans 
attraits,  qu'au  moins  la  certitude  et  l'étendue 
des  maux  qui  vous  menacent,  si  vous  nous 
résistez,  vous  décident  à  ce  passage 

Car  voici  que  les  pécheurs  ont  tendu  leur 
lire  ;  ils  ont  préparé  des  flèches  dans  leur  car- 
quois, afin  de  les  lancer  dans  l'obscurité  (selon 
une  version  :  quand  la  lune  est  obscure j  contre 
feux  qui  ont  le  cœur  droit . 

Satan  est  le  roi  de  ce  monde  ;  les  siens  y  ont 
la  puissance,  la  richesse,  le  crédit  :  comment 
pourrez-vous  échapper?  Ils  ont  mille  moyens 

l.  Cfr.  Verba  Rabsaces.  IV,  Reg.  xviii. 


170       EXPOSITION    THltOLOGIQUE    ET    MYSTIQUE 

(lo  VOUS  perdre,  et  ils  sont  très  décidés  à  les 
employer  tous.  Encore,  si  vous  marchiez  dans 
la  lumière  !  Mais  la  terre  où  vous  vivez  est  un 
l'ipu  plei?}  de  brnjiillarfh  '  ;  les  surprises  y 
sont  faciles,  et  que  de  pièges  y  peuvent  être 
cachés!  Vos  ennemis  ont  donc  tout  l'avantage. 
Vous  prétendez,  il  est  vrai,  qu'un  astre  hrille 
dans  cette  nuit  ;  vous  croyez  à  TEglise  ;  vous 
dites  que,  comme  la  lune  reflète  les  clartés  du 
soleil,  l'Église  réfléchit  les  splendeurs  de  Jésus; 
que,  comme  Jésus  hrille  éternellement,  l'Eglise 
ne  cesse  de  luire,  et  que  c'est  assez  qu'elle  luise, 
pour  vous  diriger  dans  vos  voies. 

Mais  quoi  !  cette  lune  a  ses  éclipses!  Un  jour, 
on  dirait  qu'elle  est  le  soleil  ;  le  lendemain  elle 
semhle  n'exister  plus.  Si  vous  dites  qu'elle 
n'est  pas  périssable,  osez  dire  qu'elle  ne  se  voile 
jamais!  Ce  serait  peu,  selon  vous,  que  ses  en- 
nemis la  couvrissent  de  nuages  ;  mais  ce  sont  ses 
propres  enfants  qui  amassent  l'ombre  autour  de 
sa  face.  Or  c'est  précisément  dans  ces  heures  té- 
nébreuses ;   c'est  dans  l'orage  de  ces  contradic- 

1.  Isai.  Tiii,  2.  —  Jerein.  xiii,  i6. 
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tiens  et  dans  la  nuit  de  ces  scandales,  que  ceux 
que  vous  nommez  pécheurs  s'armeront  contre 
vous.  Vous  serez  troublé,  incertain,  chancelant  ; 
vous  ne  verrez  plus  la  route,  vous  ne  sentirez 
plus  d'appui:  c'est  alors  que  l'ennemi  vous  lan- 
cera ses  traits.  Car  il  ne  luttera  pas  d'abord,  corps 
à  corps,  avec  vous;  c'est  de  loin  et  à  la  dérobée 
([u'il  vous  attaquera.  Sa  flèche,  ce  sera  une 
parole,  un  enseignement,  un  livre,  une  décou- 
verte scientifique,  une  loi,  un  mauvais  acte  d'un 
mauvais  prêtre  ;  quoi  même  !  la  sainte  parole 
de  Dieu  détournée  de. son  sens.  Quand,  par  là, 
il  vous  aura  blessé  au  co.'ur;  quand  il  aura  fait 
fléchir  votre  droiture  ;  quand  il  aura  troublé  et 
altéré  cette  foi  qui  en  est  le  principe  et  la  sau- 
vegarde, il  fondra  alors  sur  vous  et  achèvera 
de  vous  vaincre.  Puisque  son  triomphe  est  si 
assuré,  épargnez- vous  du  moins  le  labeur  du 
combat  et  l'horreur  de  cruelles  blessures 

Ce  que  vous  aviez  si  bie)i  établi,  ils  Vont  dé- 
truit :  cependant  qu'a  fait  le  juste  ? 

0  croyant,  ô  chrétien  !  tu  doutes  de  leur  furco 

12.  —  Exposition  des  Psaumes. 
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et  tu  refuses  de  croire  à  leur  science!  Maio 
ouvre  seulement  les  yeux,  et  dans  le  présent  lis 
l'avenir.  Ce  que  ton  Eglise  avait  fondé,  ce  que 
Dieu,  pensais-tu,  avait  fondé  par  elle  :  cette 
religion  si  démontrée,  ces  institutions  si  puis- 
santes, cet  empire  qui  devait  aller  croissant  jus- 
qu'à la  fin  du  monde;  ce  catholicisme  enfin, 
qui  avait  Dieu  pour  auteur,  le  Christ  pour  tète, 
le  Saint-Esprit  pour  âme,  et  l'enfer  pour  sanc- 
tion, où  en  est-il?  Il  a  cédé  partout.  Qui  croit  à 
sa  doctrine?  Qui  reçoit  ses  sacrements?  Qui 
observe  ses  ordonnances?  Qui  obéit  à  son  clergé? 
Où  sont  les  peui)les  qu'il  gouverne?  Et  s'il  en 
gouverne  encore  quelques-uns,  quel  est  l'étal 
de  ces  peuples?  Où  sont  les  sociétés  dont  il 
rrgle  les  lois  ?  les  princes  dont  il  inspiic  la 
politique  ?  A  la  bonne  heure  !  tout  n'est  pas  di.s- 
})aru;  mais  quel  débris  est  ce  qui  reste!  Et. 
s'il  n'y  a  déjà  plus  qu'un  débris  d'un  édilice 
dont  aucune  force  créée  ne  pouvait,  disait-on, 
enlever  une  pieri'e;  si,  dans  ce  corps  qu'on  pré- 
lendiiil  impérissable,  la  vieillesse  est  déjà  visi- 
ble, m'  peut-on  pas  prophétiser  la  iiiinr  ?  El  la 
mort  n'est-elle  pas  ininiincnte  ? 
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Cependant,  que  fait  ce  Dieu  dont,  manift^-'  ■- 
ment,  on  détruit  l'œuvre?  Que  fait  ce  Christ, 
Roi  tout-puissant?  Que  fait  rEci:Iise  ?  —  Dieu  se 
tait:  le  Christ  laisse  faire;  et  l'Eglise,  si  vail- 
lante autrefois,  sent  ses  armes  si  émoussées, 
qu'elle  n'ose  même  plus  s'en  servir.  La  cause 
chrétienne  e.st  donc  jugée  :  la  Révolution  a  rai- 
son, le  monde  l'emporte.  Fuis,  précieux  passe- 
reau, vole  dans  la  montagne  et  fais  en  ta 
patrie. 

Le  Seigneur  e>t  <lo:n^  ^'jh  >auii  tempU:  -,  It-  Sin- 
ijiieur  a  son  trône  dans  le  ciel 

Vous  nous  dites  ce  que  voient  les  yeux  de 
chair  :  voici  ce  que  voient  les  yeux  chrétiens.  — 
Dieu  est  dans  le  Christ;  le  Christ  est  «  dans  la 
gloire  du  Père  '  )>  :  voilà  la  réponse  de  la  foi  ; 
elle  est  péremptoire. 

Qui  dénouera  ce  nœud,  —  qu'a  formé  le  Saint- 
Esprit,  pour  faire  de  la  nature  incréée  et  d'une 
nature  créée  une  seule  et  même  personne?  Qui 

1.  Philip.  II,  Il 
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fera  le  divorce  entre  les  deux  natures  du  Christ? 
Qui  «  dissoudra  »  Jésus  *  ?  Quand  Dieu  s'est 
donné  jusque-là  à  une  humanité,  qui  lui  per- 
suadera de  se  reprendre,  ou  qui  l'y  forcera?  Et 
cette  humanité^  —  qui  subsiste  si  bien  en  lui 
qu'elle  est  lui,  —  qui  la  lui  arrachera  ?  u  Tu  es 
mon  Fils;  jetai  engendré  aujourd'hui',  »  lui 
dit-il.  —  «  Je  l'ai  juré  et  je  ne  m'en  repentirai 
pas,  »  je  l'ai  juré,  et  sans  rétractation  possible, 
«  tu  es  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de 
Melchisédech  ^;  »  et  comme  ton  sacerdoce  n'a 
point  de  fin,  ta  royauté  n'a  point  de  bornes. 

0  Dieu,  quel  fait!  quel  fondement!  quelle 
force  !  Si  quelqu'un  se  pose  sur  cette  pierre, 
comment  sera-t-il  ébranlé  ?  Et  si  quelqu'un  s'y 
heurte,  comment  ne  sera-t-il  pas  brisé? 
•  Le  Seigneur  est  dans  son  saint  temple!  Sans 
être  circonscrit,  il  habite  en  un  lieu;  sans  cesser 
d'être  spirituel  et  immense,  il  a  un  corps  :  — 
c'est  là,  son  temple.  La  haine  a  paru  le  détruire, 
une  foi&:  Dieu  l'a  «  rebâti  en  trois  jours  *  î>\  et, 


1.  1   Gor.  1,  13.  —  2.  Psalni.  ii,  7.  —    3.  Psaluî.  cix,  4.  — 
4    Joauu.  II,  19. 
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même  en  ces  trois  jours,  où  son  corps  et  son  âme 
étaient  séparés,  il  n'avait  pas  pour  cela  quitté 
son  temple.  Dans  ce  corps  mis  au  tombeau, 
comme  clans  cette  àme  descendue  aux  enfers, 
«  la  plénitude  de  la  divinité  demeurait  substan- 
tiellement ^  :  »  on  pouvait,  on  devait  adorer 
l'un  et  l'autre.  Au  Calvaire,  dans  les  limbes, 
on  aurait  pu  chanter  ceci  :  Le  Seigneur  est  dans 
son  saint  temple.  On  l'a  chanté  peut-être  ! 

Que  si,  même  mort,  le  Christ  est  Dieu,  — 
ressuscité,  qu'est-il  ?  Qu'est-il,  monté  aux  cieux 
et  assis  pour  jamais  à  la  droite  du  Père  "  ?  C'est 
là  qu'il  est  :  qu'on  l'y  atteigne!  C'est  de  là  qu^il 
règne  et  gouverne  :  qu'on  essaie  de  le  détrôner! 
Dieu  est  dans  le  Christ,  le  Christ  est  en  Dieu, 
le  Christ  est  Dieu  :  cela  dit  tout,  cela  explique 
tout,  cela  suffit  à  tout. 

Mais,  de  plus  ;  mais,"  en  même  temps,  le 
Christ  est  dans  l'Eglise.  Nouvelle  vue  de  la  foi! 
nouvelle  et  indubitable  certitude  !  nouveau 
titre  à  notre  confiance!  nouveau  rempart  contre 
Satan  !  En  partant,  Jésus-Christ  demeure  ;  en 

J.Coloss.ii,   9.  —2.  Symb.  fid. 


176        EXPOSITION    THÉOLOGIQUE    ET    MYSTIOrE 

séloignant  dos  yeux,  il  se  rapproche  des  âmes; 
en  rentrant  dans  le  sein  du  Père,  pour  s'y  con- 
sommer, il  rayonne  et  s'étend  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde  et  du  temps,  pour  s'y  donner. 
«  Si,  étant  d'abord  descendu,  il  est  ensuite  re- 
monté, c'est  pour  tout  remplir  \  »  dit  saint 
Paul. 

Ainsi,  cet  unique  est  universel  ;  c'est  le  Jésus 
de  Dieu,  c'est  le  Jésus  de  tous  :  des  hommes, 
des  anges,  et  vraiment  de  toute  créature,  pourvu 
qu'elle  ait  en  lui  cette  a  foi  qui  opère  par  l'a- 
mour -  ».  C\^st  ce  qui  empêche  cette  diffusion 
de  devenir  une  confusion;  c'est  ce  qui  fait  que 
l'Eglise,  étant  catholique,  reste  pourtant  l'E- 
glise. 

Elle  est  donCj  elle  aussi,  le  temple  du  Sei- 
gneur et  le  séjour  de  ses  complaisances.  Elle 
est  son  trône,  elle  est  son  corps.  Gomme  Dieu 
est  en  Jésus,  Jésus  est  dans  l'Eglise  :  il  y  est 
personnellement  et  spécialement  présent,  éter- 
nellement vivant,    continuellement  parlant,  y 

1.  Qui  descendit,  ipse  est  et  qui  ascendit  super  omnes 
cœlos,  ut  impleret  omnia.  Eph.  iv,  10.  —  2.  Fides  quœ  per 
cliaritatem  opcratur.  Galat.  v,  6. 
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Opérant  plus  divinement  que  nulle  part  ailleurs. 
11  y  est  pouvoir,  il  y  est  sacrement,  il  y  est 
doctrine  :  doctrine  transmise,  doctrine  prèchée 
doctrine  écrite  ;  il  y  est  prêtre  et  victime,  il  y  est 
pasteur,  il  y  est  père,  il  y  est  juge;  il  y  est  dans 
tous  ses  états  :  dans  ceux  que  sa  gloire  exige, 
dans  ceux  que  nos  besoins  réclament  ,  avec 
toutes  ses  perfections  et  pour  tous  ses  offices 
Aussi,  les  signes  de  sa  présence,  toujours  enviés, 
toujours  simulés,  restent  inimitables. 

Le  Christ  n'est  pas  ici  ou  là  :  encore  moins 
est-il  partout.  Il  est  uniquement  en  son  Église 
unique.  L'Eglise  catholique  est  le  temple  de  sa 
sainteté,  le  trône  de  sa  majesté,  le  tribunal  de 
sa  justice.  Sachant  donc  que  Dieu  est  en  Jésus 
et  que  Jésus  est  dans  TEglise,  rien  ne  nous 
étonne,  rien  ne  nous  scandalise,  rien  ne  nous 
trouble,  rien  ne  nous  peut  faire  écarter  d'un  seul 
pas.  Nous  plaignons  tous  ceux  qui  nous  plai- 
gnent ;  nous  dédaignons  ceux  qui  nous  blâment  ; 
nous  rions  de  ceux  qui  nous  menacent;  et,  si 
nous  tremblons  quelquefois,  c'est  sur  le  sort 
qu'ils  se  préparent. 
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Le  Seigneur  (en  effet)  tient  ses  yeux  fixés  sur 
/e  pauvre  :  ses  paupières  interrogent  les  fils  rh-s 
hommes. 

La  science  de  Dieu  s'étend  à  tout;  son  regard 
est  infini  :  il  embrasse,  d'un  seul  coup  d'œil, 
tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  est  possible.  De 
môme,  cependant,  que  si  nous  considérons  quel- 
qu'un, voyant  à  la  fois  tout  son  corps,  nous  le 
regardons  surtout  au  visage,  parce  que  c'est  là 
sa  partie  principale  et  celle  où  la  personne  est 
le  mieux  déclarée  ;  —  de  même,  en  considérant 
toute  sa  création,  Dieu  regarde  spécialement 
son  Christ,  chef  de  toute  créature,  centre  d'où 
sort  toute  lumière,  type  où  tout  prend  sa  forme, 
somme  éminenle  de  tout  le  reste.  Il  le  voit 
incarné,  «  abaissé  au-dessous  des  anges  \  n 
pauvre,  souffrant,  persécuté,  d'abord  en  lui- 
même  pendant  sa  vie  mortelle,  puis  dans  ses 
membres,  dans  son  Eglise,  à  c\m  il  laisse  sa 
croix  pour  héritage. 

Le   Christ  et  l'Eglise  :  voilà  le  pauvre  qui, 

1.  Minuisti  eum  paulominus    ab  Angclis      Psalni.  viii,  6 
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avant  tout,  fixe  le  regard  de  Dieu.  C'est  seule- 
ment après  avoir  vu  ce  qui  en  est  de  ce  pauvre, 
que  Dieu  recherche  ce  qui  en  est  du  monde. 
Ce  pauvre  divin  est  le  principe,  la  loi  et  le  fait 
d'après  lesquels  Dieu  juge.  Il  n'y  a  qu'un  sujet 
d'examen,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  question 
posée  devant  la  liherté  créée.  0  fils  d'Adam, 
«  que  pensez-vous  du  Christ  ^  ?  »  Êtes-vous  de 
ceux  qui  croient,  qui  aiment  et  se  soumettent? 
—  ou  bien  de  ceux  qui  nient,  ou  qui  doutent, 
qui  haïssent  ou  sont  indifférents,  qui  sont  négli- 
gents ou  rebelles  ?  C'est  ce  que  Dieu  demande 
incessamment,  attendant  une  réponse,  que  lui 
peut  certainement  donner  chaque  seconde  de 
notre  vie,  chaque  acte  de  notre  liberté,  chaque 
pulsation  de  notre  cœur  ;  mais  que  lui  donne 
surtout  le  dernier  mot  de  notre  vie  morale,  le 
mot  de  l'agonie  et  du  trépas.  Il  attend  pour  con- 
clure; et,  selon  le  oui  ou  le  non  qui  sort  alors 
de  nous,  la  conclusion  est  la  vie  ou  la  mort. 

Au  reste,   cette  interrogation  n'est  pas  pour 
éclairer  le  juge  :   il  sait  d'avance  ce  qu'il  de- 

1.  Quid  vobis   videtur  de  Christo  ?  Matth.  xxn,  42, 
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mande;  il  voit  dans  l'évidence  ce  qu'il  [tarail 
rechercher.  Même,  s'il  semble  maintenant 
abaisser  ses  paupières,  —  ce  qui  signifie  sans 
doute  cette  dissimulation  apparente,  cette  pa- 
tience, cette  longanimité,  ces  o (Ires  de  pardons 
innombrables,  enfm  tous  ces  tempéraments  que 
sa  miséricorde  met,  ici-bas,  à  l'exercice  de  sa 
justice;  —  néanmoins,  il  voit  infailliblement 
et  il  juge  justement.  Eût-il  l'air  de  dormir,  il 
veillerait  encore.  En  somme,  il  est  œil  par 
essence^  tout  œil,  o'il  infini,  œil  éternel. 

/.("  Seigneur  interroge  le  juste  et  l'impie. 

Après  avoir  interrogé  des  yeux,  Dieu  inter- 
roge de  la  voix.  Après  ce  jugement  secret  et 
miséricordieux,  qui  dure  toute  la  vie,  vient  le 
jugement  patent  et  rigoureux,  qui  suit  la  mort, 
prélude  lui-même  du  jugement  universel.  El 
voici  l'ordre  du  jugement:  le  juste  est  d'abord 
interrogé,  puis  l'impie.  D'abord  le  juste,  parce 
que  Dieu  est  plus  pressé  de  lécompenser  les 
bons  que  do  punir  les  méchants;  d'aboid  le 
juste,    aussi  ,    parce   que    son   témoignage   est 
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nécessaire  au  jugement  de  rinipic  qui  la  per- 
sécuté. 

0/',  celui  qui  aime  l  iniquité,  hait  so?i  âme, 

VoiJà  ce  que  le  jugement  découvrira  à  tous, 
et  ce  que  la  foi  montre  déjà  à  chacun.  Tout 
allait,  même  maintenant,  comme  Dieu  lavait 
dit,  et.  partant,  au  rebours  de  ce  que  prétendait 
le  monde.  Les  pécheurs  paraissaient  heureux; 
c'étaient  les  plus  malheureux  des  hommes: 
leurs  gains  étaient  des  pertes  ;  leurs  plaisirs, 
des  semences  de  larmes;  toute  blessure  qu'ils 
faisaient  les  blessait,  et,  en  étant  leur  idole  à 
eux-mêmes,  ils  étaient  leurs  propres  bourreaux. 
On  ne  se  joue  pas  de  Dieu  ;  ses  h3is  nous  domi- 
nent, et  ses  volontés  nous  enserrent  :  le  bonheur 
est  lié  à  la  vertu  ;  qui  ne  se  hait  pas  soi-même,  se 
déteste,et  qui  ne  se  renonce  pas  soi-même, se  perd. 

Dieu  fera  toraher  sur  le  pécheur  une  pluie  de 
pièges;  le  feu,  le  soufre  et  l'es/rrit  de  tempêtes 
seront  définitivement  leur  partage. 

C'est  une  des  plus  terribles  annonces  qu'on 
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puisse  .entendre  ;  et,  qui  le   comprendrait  dans 
son  fond,  ne  pourrait  plus  rester  pécheur.  Mais 
c'est  un  de  ces  pièges  qui  pleuvent  sur  l'impie, 
que  l'oubli  et  l'inintelligence  des  saintes  Ecri- 
tures.  L^adorable  justice  de  Dieu,    en  reliranl 
la  grâce  à  qui  la  refuse  ou   en  abuse,  fait  la 
nuit  dans  l'âme  pécheresse,  et  cause  ainsi  l'aveu 
glement.  Dansées  ténèbres,  tout  devient  piège, 
tout  est  péril.  L'àme  est  en  proie  à  toutes  les 
illusions;  elle  s'abandonne  aux  rêves  et  prend 
pour  des  réalités  les  chimères  qu'elle  se  forge. 
Délaissée   qu'elle  est   par  sa    faute,    affaiblie, 
énervée,  elle  trouve  partout  de  nouvelles  occa- 
sions de  mal  faire:  tout  lui  devient  séduction  ; 
tout  ce  qui   la  tente,    l'entraîne;   tout   ce   qui 
s'entraîne  la   souille  ;   tout   ce    qui   la   souille 
finit   par   l'enchaîner.    De   toutes    les    créatu- 
res,  qui   devaient   lui   servir  d'échelons    pour 
monter,    elle    se    fait   des    degrés    pour   des- 
cendre. Elle  ne  voit  plus,  des  choses,  le  côté  qui 
lui  montre  Dieu,  mais  le  côté  qui  le  lui  cache. 
Parce  qu'elle  est  renversée,  le  monde  hii   est 
comme  sens  dessus  dessous:  ce  n'est  plus  un 
symbole  de  vérité  et  d'amour  ;  c'est  un  instiu- 
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ment  de  plaisir;  et  comme  «  tout  contribue  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  '  »,  même  le 
péché;  —  tout,  même  les  grâces  et  les  quelques 
bonnes  actions  qu'ils  font,  coopère  au  mal  des 
pécheurs.  Ou  ils  y  prennent  sujet  de  s'enor- 
gueillir, ou  ils  y  fondent  une  sécurité  qui  leur 
fait  paraître  tout  recours  à  Dieu  superflu.  On 
compterait  plutôt  les  gouttes  dune  pluie  qui 
tombe  à  torrents,  que  les  pièges  dont  l'àme, 
olTstinée  dans  son  péché,  se  trouve  entourée  et, 
pour  ainsi  dire,  inondée. 

Aussi,  victime  de  ses  passions,  jouet  du  diable, 
elle  entassera  fautes  sur  fautes,  et,  à  la  fin,  — 
quand  Dieu  trouvera  la  mesure  comblée, —  liée 
inextricablement  par  des  «  chaînes  de  ténè- 
bres "  »,  elle  se  précipitera  en  ce  lieu  bas  quelle 
a  choisi,  mais  dont  elle  ne  connaît  qu  a  présent 
toute  l'horreur.  Ce  feu  de  la  concupiscence 
qu'on  attisait  si  volontiers,  c'est  définitivement 
un  feu  qui  dévore  ;  cette  corruption  morale  dont 
on   se  riait,  c'est  manifestement   une  affreuse 


1     Diligentibus    Dt-uiu    uiimia    C'j.'perautur    in    bunum. 
Rom.  MU.  28.  —  2.  Sap.  xvii,  17. 
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puanteur;  ce  souffle  de  la  volonté  propre  auquel 
on  avait  livré  son  navire,  c'était  et  c'est  à  tout 
jamais  un  esprit  de  tourbillon  et  de  tempêtes  ! 

Voilà  le  réveil  qui  suil  leur  rovc,  et  la  réalité 
que  cachaient  leurs  ranlùines.  Voilà  ce  qu'ils 
ont  acquis,  le  prix  de  tant  de  labeurs,  la  mois- 
son d  une  si  longue  vie.  Voilà  leur  fortune  élor- 
nelle.  Le  feu,  le  soufre,  l'ouragan,  c'est  la  part 
qui  leur  est  échue.  —  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  peines  exlérieures:  leur  supplice 
passe  au  dedans,  comme  un  breuvage  empoi- 
sonné, qui,  après  qu'on  l'a  pris,  dévaste  leurs 
entrailles  :  Pars  calicis. 

Parce  que  le  Seigneur  est  juste  et  chérit  la  jus- 
tice, Céfpiité  est  éternellement  présente  à  ses 
ycu.r. 

Voilà  ce  qui  règle  tout,  et  la  cause  indirecte 
mais  immuable  de  leurs  tourments.  Dieu  est 
juste  ;  Dieu  est  la  justice  même;  et,  telle  est  son 
essence,  telles  sont  ses  affections,  telles  sont  ses 
conduites.  Il  n^iime  que  ce  qui  lui  ressemble, 
ut   ne    reroit   que    ce    qu'il   aime.  Les  œuvres 
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justes,  vraies,  saintes,  bonnes  lui  sont  seules 
agréables,  et  les  justes  sont  ses  seuls  amis.  L  ini- 
quité ne  soutient  pas  sa  présence  ;  «  il  l'exter- 
mine en  la  regardant*,  »  et,  éternellement,  il 
(lit  à  tous  les  pécheurs:  «  Je  ne  vous  connais 
pas  -.  j>  Pour  qu'il  en  fut  autrement,  il  faudrait 
que  Dieu  changeât  de  nature. 

C'est  ainsi  que  la  foi  nous  met  sous  les  yeux 
les  réalités  invisibles,  et  rend  «  les  années 
éternelles  déjà  présentes  à  nos  esprits  ^  ».  Par 
là  elle  nous  soustrait  à  la  fascination  du  monde 
rd   nous  rend   victorieux  du  démon.  Jésus  Fa 

•  lit:    ■  c'est   la  vérité   qui  dédivi''     ;         -  -i 

•  •'t'st  le  Fils  qui  vous  délivre,  vuu^  aui<.'/  la 
vrai».'  librrté  '°.  » 


I.  Sap.  XII,  27.—  2  Nesciovo?  Matth.  xxv.  12.— 3.  Annos 
tternos  in  mente  liabui.  Psalm.  lxxvi,  6.  —4.  Veritas  libe- 
labit  vos.  Joann.  viir,  .32.  —  5.  Si  ' -  -  Filius  iiberaverit, 
veré  liberi  eritis.  Ibid,  36. 


PSAUME   XI 


In  fme)n,j)ro  Octava,  Psalmus  David  XL 

«  A  la  fin,  pour  l'Octave,  Psaume  de  David  XI. 

«  Sauvez-moi,  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
de  saints,  parce  que  les  vérités  sont  diminuées 
parmi  les  fils  des  hommes. 

«  Chacun  a  dit  à  son  prochain  des  choses 
vaines  ;  les  lèvres  sont  trompeuses  ;  on  parle 
avec  un  double  cœur. 

«  Que  le  Seigneur  détruise  les  langues  qui 
trompent,  la  langue  aux  grands  discours. 

«  Ils  ont  dit  :  Nous  glorifierons  notre  langue  ; 
nos  lèvres  sont  à  nous;  qui  donc  est  notre 
maître? 

«  A  cause  de  la  misère  des  indigents  et  du 
gémissement  des  pauvres,  je  me  lèverai  main- 
tenant, dit  le  Seigneur. 

13.   —  Exposition  des  Psaumes. 
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«  Je  constituerai  un  Sauveur:  j'agirai  en  lui 
avec  une  pleine  liberté. 

«  Les  discours  du  Seigneur  sont  des  discours 
saints;  c'est  de  l'argent  passé  au  feu,  pur  de 
tout  alliage,  et  sept  fois  éprouvé. 

«  C'est  vous,  Soigneur,  qui  nous  sauverez,  et 
qui  nous  garderez  éternellement  de  cette  géné- 
ration (perverse). 

c(  Les  impies  tournent  tout  autour  :  selon  la 
hauteur  de  vos  desseins,  vous  avez  multiplié 
les  enfants  des  hommes.  » 


Psaume  de  David:  à  la  fin, pour  t Octave. 

Latin,  nous  l'avons  dit.  c'est  le  Christ  C'est 
à  lui  que  ce  psaume  est  adressé  ;  c'est  lui  qu'il 
concerne.  L'Octave,  qui  termine  le  cycle  du 
septénaire,  et  qui  est,  en  môme  temps,  le  terme 
où  la  séfic  des  jours  aboutit,  et  la  réapparition 
du  premier  de  ces  jours,  l'Octave  marque  le 
retour  des  choses  mobiles  et  successives  à  leur 
principe,  et,  partant,  leur  repos  dans  leur  fin. 
C'est  le  point  de  jonction  du  cercle  ;  c'est  ce  qui 
consomme    en    renouvelant,  et  renouvelle   en 
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consomQiant.  Pour  les  Juifs,  vivant  sous  la  loi, 
c'est  le  temps  de  la  grâce.  Pour  le  Christ,  au 
regard  de  sa  vie  passible,  c'est  sa  Résurrection 
et  son  Ascension.  Pour  l'Église,  —  au  regaixi  de 
ce  que  Jésus  lui  mérite  par  ses  travaux,  c'est  la 
Pentecôte,  oij  elle  reçoit  le  prix  du  sang  répandu 
au  Calvaire,  le  dernier  don  de  Dieu,  l'Esprit- 
Saint  ;  —  au  regard  de  sa  vie  militante,  c'est  la 
résurrection  générale,  le  jugement  universel  et 
l'entrée  dans  l'éternité. 

Ce  titre  fait  déjà  voir  que  ce  psaume  est  une 
aspiration  vers  la  suprême  apparition  de  Jésus, 
vers  la  plénitude  de  sa  royauté,  Fachèvement 
de  l'Eglise  et  le  dernier  accomplissement  du 
dessein  éternel  de  Dieu  sur  sa  création. 

En  voici,  toutefois,  le  sujet  plus  précisément 
expliqué. 

Eternellement  la  vérité  parle.  Cette  parole 
de  la  vérité,  c'est  le  Verbe  de  Dieu,  vérité 
comme  le  Père  qui  l'engendre.  Ce  Verbe,  qui 
crée  toutes  choses,  décide  très  librement  de 
s'unir  personnellement  à  sa  création.  Pour 
cela,    il   prédestine    la  nature  du  milieu,  en 
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laquelle  sont  unis  déjà  1  esprit  et  la  matière  : 
il  se  fera  homme.  Du  haut  de  cette  humanité,  — 
qu'il  modifiera  sans  être  modifié  par  elle,  et 
qui  deviendra,  par  cette  assomptionja  première 
de  toutes  les  créatures,  —  il  rayonnera  surna- 
turellement  partout  :  dans  le  monde  intérieur 
des  âmes  et  dans  le  monde  extérieur  des 
corps. 

Mais  quand,  par  cette  porte  de  son  humanité, 
il  veut, selon  son  droit,  passer  partout  et  atteindre 
jusqu'aux  extrémités  de  son  œuvre,  —  comme 
une  lumière  qui  doit  tout  éclairer,  comme  une 
harmonie  dont  lout  doit  retentir,  comme  un 
parfum  qui  doit  lout  emhaumer,  comme  une 
onction  qui  doit  tout  consacrer,  —  une  de  ses 
créatures  se  dresse  et  prétend  l'arrêter.  En  se 
livrant  elle-même,  avec  les  forces  que  son  créa- 
teur lui  a  faites,  à  ce  dessein  pervers  qu'elle 
a  conçu,  elle  donne  une  vie  au  néant,  une  forme 
au  péché,  une  énergie  au  désordre,  une  réalité 
au  mal,  une  voix  au  mensonge,  et  elle  devient 
par  là  le  Verbe  du  mensonge. 

La  lutte  pouvait  finir,  dès  son  début,  par  lo 
plus  léger  coup  de  la  toute-puissance.  Par  un 
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conseil,  profond  «  comme  plusieurs  abîmes  o  ', 
Jésus  accepte  la  guerre  qu'on  lui  déclare.  Sûr 
de  vaincre  avec  ses  moindres  armes,  il  dédaigne 
d'employer,  contre  son  orgueilleux  adversaire, 
celles  qui,  en  l'écrasant,  lui  laisseraient  la 
secrète  joie  de  n'avoir  cédé  qu'à  la  force.  Sans 
doute,  dans  le  ciel  oij  tout  est  soudain,  la  vic- 
toire ne  reste  pas  un  instant  incertaine,  et  Satan 
est  défait  dès  qu'il  est  révolté.  Mais  sous  le  ciel, 
dans  le  monde  et  dans  le  temps,  cette  lutte 
s'étend  et  se  prolonge  ;  et  le  Christ  se  laisse 
disputer,  pied  à  pied,  une  liberté  de  passage, 
de  conquête  et  d'empire,  que  son  Père  lui  veut 
sur  la  terre,  comme  il  la  lui  a  donnée  déjà  dans 
les  cieux. 

De  là^  ici-bas^  un  combat  persistant  et  effroya- 
ble ;  combat  de  la  sainte  parole  de  Dieu  avec 
l'exécrable  parole  du  diable  ;  par  suite,  combat 
de  l'Eglise,  —  à  qui,  en  qui  et  par  qui  Jésus  con- 
tinue de  parler,  —  et  du  monde,  à  qui,  en  qui  et 
par  qui  Satan  parle  encore.  Car  toute  parole  est 
féconde  ;    tout  «  verbe  est  une  semence  "  «  : 

1.  Judicia  tua,  abyssus  multa.  Psalm.  xxxv,  7.  —  2.  Marc, 
»v  14. 
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semence  de  vie,  s'il  csl  vrai  ;  s'il  est  faux, 
semence  de  mort.  11  y  a,  ici-bas,  deux  paroles  : 
il  y  a  donc  deux  races,  deux  peuples,  deux  cités, 
deux  royaumes  ;  et,  parce  que  ces  deux  paroles 
se  contredisent,  ces  deux  royaumes  sont  en- 
nemis. 

Ce  psaume  est  la  plainte,  la  prière  et  la  con- 
fession de  foi  de  l'Eglise,  engagée  dans  le  con- 
flit de  ces  deux  Verbes  contraires  ;  —  l'un,  qui 
est  au-dessus  d'elle  et  en  elle  :  au-dessus  d'elle^ 
parce  qu'il  est  de  Dieu  et  vraiment  Dieu  lui- 
même;  en  elle,  parce  qu'il  est  Dieu-donné, 
<(  Dieu  avec  nous  »  \  Jésus  ;  —  l'autre,  qui  est 
au-dessous  d'elle,  hors  d'elle  et  contre  elle  :  au" 
dessous  d'elle,  parce  que  Satan  est  déjà  préci-- 
pité  ;  hors  d'elle,  parce  que,  en  arrachant  l'Eglise 
à  l'empire  des  ténèbres,  Jésus  a  «  jelé  dehors 
le  priuce  du  monde  ?  »  ;  contre  elle,  enfin,  parce 
que,  associée  au  grand  conseil  de  Dieu  ;  unie, 
par  la  foi,  par  Tamour  et  par  les  sacrements, 
à  la  parole  de  Dieu  qui  est  le  Christ  ;  étant  son 
épouse  et  véritablement  son  corps,  elle  devient, 

1.  Matfh.  I,  23    -  2.  Joann.  xii,  31. 
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comme  lui,  l'objet  de  la  haine  de  Satan,  et  subit 
forcément  la  guerre  qu'allume  et  soutient  cette 
haine  infernale. 


Sauvez-7noiy  Seigneur^  parce  qiiil  ny  a  plus 
de  saint  s  y  parce  que  les  vérités  sont  diminuées 
parmi  les  fils  des  hommes. 

Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  fasse  vivre  le  monde. 
Il  faut  que  le  premier  amour  la  dispense,  et  que 
la  liberté  créée  la  reçoive  :  c'est  ainsi  que  naît 
le  second  amour,  qui  répond  au  premier  et 
qui  y  retourne  pour  s'y  unir.  Car  c'est  l'amour 
qui  consomme  tout;  mais  c'est  la  vérité  qui 
fottde  tout.  Elle  est  le  principe  des  choses  et, 
par  là,  vivifie  toutes  choses.  Où  elle  abonde, 
la  vie  abonde  et  la  mort  diminue  ;  oii  elle  dimi- 
nue, la  mort  grandit.  En  elle-même,  la  vérité 
est  immuable  ;  car  elle  est  Dieu.  En  tant  même 
qu'elle  le  donne, elle  est  immuable  ;  car, en  Jésus 
elle  est  donnée  toujours  et  pour  toujours,  donnée 
à  tous,  donnée  partout. 

Mais  ce  don,  qui   est  toujours   offert,   n'est 
pas  toujours  reçu  ;   et  comme,   en   nous,   qui 
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gOmmes  composés  et  nombreux,  la  vérité,  qui 
est  une,  devient  multiple  ;  —  en  nous,  qui 
sommes  changeants,  la  vérité  a  ses  progrès  ou 
ses  déclins.  Elle  ne  se  retire  pas  de  nous,  mais 
nous  nous  retirons  d'elle;  et,  parla,  nous 
faisons  les  ombres,  puis  les  ténèbres,  puis  la 
nuit,  puis,  à  la  fin,  l'enfer,  qui  est  la  nuit  éter- 
nelle. 

Les  vérités  sont  diminuées,  quand  la  sagesse 
du  siècle  se  mêle  à  la  sagesse  de  Dieu  et,  en 
en  corrompant  la  sincérité,  en  restreint  Teffi- 
cace  ;  quand  les  sens  regagnent  du  terrain  sur 
la  raison,  et  la  raison  naturelle  sur  la  foi  ;  quand 
l'esprit  du  monde,  l'esprit  de  lucre,  de  bien- 
être,  de  curiosité,  de  vaine  gloire,  de  plaisir 
et  d'indépendance  envahit  les  fidèles  et  surtout 
le  clergé  ;  quand  la  prédication  évangélique 
perd  de  sa  liberté,  de  sa  simplicité  et  de  sa 
vigueur  ;  quand  la  nature  est  exaltée  outre 
mesure;  quand  les  principes  fléchissent  devant 
les  préjugés,  les  droits  devant  les  légalités 
arbitraires. 

Il  y  a,  dans  cette  diminution,  du  plus  ou  du 
moins,  selon  les  époques  ;  mais,  dans  la  mesure 
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OÙ  elle  existe,  la  sainteté  baisse  et  s'en  va  ;  car 
la  sainteté  n'est  que  le  don  total  de  l'être  à  la 
vérité,  et  celui-là  est  saint  parmi  les  hommes, 
qui,  par  la  foi  et  par  l'amour,  est  uni  à  la 
vérité  ;  et  si  Jésus  est  le  Saint  des  saints,  c'est 
parce  qu'il  est  non  seulement  uni  à  la  vérité, 
mais  un  avec  elle,  étant  vraiment  elle-même  ! 
Si  Satan,  aucontraire,estle  prince  despécheurs, 
c'est  qu'il  est  ^(  apostat  de  la  vérité  '  ».  Il  y  a 
toujours  des  saints  dans  l'Eglise  ;  car,  pour  y 
être  diminuée  dans  son  extension  et  restreinte 
dans  son  succès,  la  vérité  y  est  toujours  la 
même  en  substance.  Elle  s'y  épanouit  donc 
toujours  en  sainteté  :  si  bien  que,  pour  TEgiise, 
être  sainte  est  la  même  chose  qu'être. 

Toutefois,  par  son  côté  terrestre  et  temporel, 
par  le  côté  où  elle  se  forme  et  s'enfante,  pour 
ainsi  parler,  à  la  vie  éternelle,  l'Eglise  est,  selon 
les  temps,  plus  ou  moins  sainte.  Elle  brillait 
moins  par  sa  sainteté,  au  dixième  siècle  qu'au 
premier  ;  elle  brillait  plus  au  seizième  qu'au 
dix-huitième.  Car  c'est  dans  ces  époques,  où  la 

l.  Joann.  viii,  44. 
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diminution  des  vérités  rend  les  saints  pms 
rares,  que  le  chrétien  s'écrie,  que  l'Eglise 
s'écrie,  que  l'humanité  tout  entière  pourrait  et 
devrait  s'écrier  ;  Seigneur,  sauvez-moi  \  L'agri- 
culteur demande  de  la  pluie  et  du  soleil  ;  l'Eglise 
demande  des  saints.  Le  saint  est  un  don  de  Dieu, 
le  signe  certain  de  sa  volonté  favorable,  le 
sacrement  de  son  bienfaisant  amour.  S'il  n'y 
avait  plus  de  saints,  le  monde  serait  perdu  : 
ils  sont  le  cœur  du  genre  humain,  ses  artères 
et  son  sang  1 

Chacun  a  dit  à  son  prochain  des  choses  vaines  ; 
les  lèvres  sont  trompeuses  :  on  parle  avec  un 
double  cœur. 

La  vérité  baissant,  la  vanité  monte.  On  ne 
s'entretient  plus  de  Dieu,  du  Christ,  des  saints 
mystères,  des  biens  déjà  donnés,  des  biens 
promis,  des  choses  célestes.  On  ne  parle  que  de 
ce  qui  paraît,  de  ce  qui  passe,  des  ombres,  des 
corps,  des  intérêts  du   temps.  On   change  les 

1.  Domine,  salva  nos,  periraus.  Matth.  viir,  2j. 
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termes  et  on  corrompt  le  langage.  L'invisible 
passe  pourné:mt  ;  ce  qui  n'est  point  semble  le 
vrai  réel.  Le  cœur  est  plein  d'attaches  terrestres; 
Fesprit  rempli  d'images  et  vide  d'idées.  La  pa^ 
rôle,  ce  grand  canal  de  la  lumière,  ne  transmet 
plus  que  des  ombres.  Non  seulement  on  dit  des 
riens,  mais  on  dit  des  mensonges.  Ces  entretiens, 
—  qui  sont  à  Dieu  une  injure,  puisque  lui,  qui 
doit  tout  remplir,  n'y  a  même  pas  sa  place,  ^' 
deviennent,  pour  l'honime,  un  danger  et  un 
malheur  :  malheur  pour  celui  qui  parle,  car  il 
trahit  la  vérité  ;  danger  et,  à  la  fin,  malheur 
aussi  pour  celui  qui  écoute,  car  il  se  laisse 
prendre  au  mensonge.  Les  lèvres  sont  flatteuses  ;■ 
elles  servent  d'instrument  à  cet  esprit  maudit 
qui  prétend  «  séduire  l'univers  \  »  On  a  un 
cœur  et  un  cœur  :  ce  qu'on  pense,  on  ne  le  dit 
point  ;  ce  qu'on  dit  est  contraire  à  ce  qu'on 
pense. 

Mais,  pour  ému  que  soit  le  cœur  de  celui  qui 
crie  :  sauvez-mai,  sa  loi  n'est  point  troublée  ;  et 
il  est  si  assuré  d'obtenir  ce  qu'il  demande,  qu'on 

1.  Apoc,  XII,  9 
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ne  ^ait  plus  distinguer  s'il  implore  ou  s'il  pro- 
phétise. Au  fait,  il  est  prophète  autant  que  sup- 
pliant :  tout  homme  en  qui  prie  l'Esprit  de  Dieu, 
est  infailliblement  exaucé  ;  il  peut  donc,  pour 
un  temps  ou  pour  l'autre,  annoncer  l'elTet  de  sa 
prière. 

Que  le  Sei(/?ieîi}'  détruise  les  la ?i gués  çuf 
trompent^  la  langue  aux  grands  discours.  (On 
peut  traduire  aussi  :  le  Seigneur  détruira.) 

Parce  qu'elle  aime  ses  frères,  toute  ame  cna- 
ritable  hait  leur  mal.  Quelle  grâce  si  le  men- 
songe était  aboli  sur  la  terre  !  Donc,  que  le 
Seigneur  impose  silence  à  ceux  qui  mentent  et 
qui,  en  faussant  la  vérité,  perdent  les  âmes  ; 
qu'il  fasse  taire  les  flatteurs,  les  sophistes,  les 
hérétiques,  quiconque  enfin  fait,  par  sa  parole, 
l'œuvre  du  diable.  Qu'il  retranche  même  leur 
langue  et  la  coupe  (c'est  l'énergie  du  mot  hébreu)  ; 
qu'il  leur  ôte  tout  à  fait  le  moyen  de  tromper,  — 
soit,  d'abord,  en  changeant  leur  cœur  et  en  leur 
inspirant  tant  d'amour  pour  la  vérité,  qu'ils 
ne  puissent  plus  jamais  mentir  ;  —  soit,   s'ils 
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s'obstinent,  en  les  réduisant  par  la  force,  de  peur 
qu'ils  n'achèvent  d'égarer  les  simples  et  de  cor- 
rompre les  innocents. 

Mais  toutes  ces  lèvres  sont  au  service  d'une 
langue  unique.  Nous  les  voyons  se  mouvoir  et 
nous  entendons  ce  qu'elles  disent  ;  mais  il  v  a, 
derrière  elles,  une  langue  invisible  qui  les  meut, 
une  parole  spirituelle  qu'elles  traduisent  sensi- 
blement, une  parole  diabolique  qu'elles  trans- 
mettent aux    hommes   :   cest   la    langue   aux 
dUcours  pompeux,  la  langue  de  l'esprit  d'orgueil. 
Que  Dieu  surtout  coupe  celle-là  !  Qu'il  rende  cet 
esprit  muet,  qu'il  lejette  dehors,  qu'il  1p  disperse 
et  Textermine  !  11  a  commencé  de  le  faire  ;  il  l'a 
fait,  en  principe,  par  ce  «  verbe  abrégé  *  »,  par 
cette  humble  et  silencieuse  parole  qui  s'appelait 
Jésus  ;  il    Ta  fait    par  l'anéantissement  de  la 
croix  après  l'abaissement  de  Bethléhem.  Mais, 
que  ce  Verbe  achève  sa  victoire  ;  que,  par  l'hu- 
milité et  par  la  patience  de  son  Eglise,  «  il  com- 
plète ce  qui  manque  encore  à  sa  passion  bénie'  »  ; 
qu'il  apparaisse,  enfin,  et  qu'il  éclate  pour  abîmer 

1.  Rom.  IX,  23.  -  2.  Coloss.  i,  24. 
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dans  la  confusion  l'armée  des  parleurs  superbes 
et  son  chef. 


Us  ont  dit  :  Nous  gloHfierons  notre  langue  ; 
nos  lèvres  sont  à  nous  ;  qui  [donc)  est  notre 
7na1tre  ? 

Voilà  le  fond.  On  ne  disait  d'abord  que  des 
futilités  ;  ce  semblait  une  parole  légère, 
oiseuse^  gràciable,  sinon  tout  à  fait  innocente  ; 
vana.  Bientôt  un  certain  dessous  s'est  révélé. 
Un  serpent  de  doctrine  se  cachait  sous  ces 
fleurs  de  langage  ;  il  y  avait  du  poison  dans 
ces  amusements  ;  ce  jeu  couvrait  un  dessein 
résolument  pervers,  et  celui  qui  vous  faisait 
rire  prétendait  vous  conduire  alix  larmes  : 
doio§a.  Ce  cœur  qui,  à  en  juger  par  les  lèvres, 
était  celui  d'un  ami,  contenait  un  cœur 
ennemi.  Cet  homme  agréable,  ce  compagnon 
joyeux,  ce  faux  frère  était  uu  démon,  et,  sous 
le  piège  humain,  se  cachait  l'infernale  conjura- 
tion de  l'orgueil. 

Ils  ont  dit  :  Nous  glorifierons  notre  langue,  et 
nous  nous  glorifierons  nous-mêmes  par    elle. 
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Nous  déclarerons  souveraine  :  la  parole,  Ja 
pensée  et  la  raison  de  l'homme  ;  nous  dirons 
qu'elle  est  l'expression,  l'émanation  de  Dieu  ; 
nous  dirons  qu'elle  est  Dieu  ,  et ,  le  répé- 
tant avec  audace^  nous  emploierons,  pour  le 
prouver^  toute  la  subtilité  de  la  philosophie 
et  toutes  les  forces  de  l'éloquence.  Nous 
inscrirons  ce  dogme  à  la  tête  des  chartes,  et 
nous  en  ferons  la  base  des  institutions  politi- 
ques. 

Nos  lèvres  sont  à  nous  ;  nous  nous  sommes 
donné  la  parole.  Devenus  puissants  par  elle 
et  maîtres  des  sociétés,  nous  promulguerons 
l'absolue  liberté  des  croyances  et.  partant,  du 
discours.  Nous  rirons  des  censures  de  l'Eglise, 
et  nous  nierons  qu'elle  ait  qualité  pour  juger. 
Ce  que  nous  refuserons  d'abord  aux  pontifes, 
ensuite  nous  le  refuserons  aux  princes.  Tout 
acte  du  pouvoir  restreignant  cette  liberté,  nous 
le  nommerons  une  usurpation  et  un  crime.  A 
force  de  le  dire,  nous  finirons  par  le  persuader, 
et  nous  châtierons  publiquement,  par  des 
révoltes  sanglantes,  les  gouvernements  assez 
osés  pour  ne  point  souscrire  à  ce  droit   illimité 
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de  la  parole  humaine.  Nos    lèvres  sont  à  iious; 
qui  donc  est  notre  maitre  ? 

On  le  dit  des  maîtres  terrestres  ;  on  finit  par 
le  dire  du  Maître  souverain.  De  la  négation  de 
l'autorité  divine  de  l'Eglise  à  l'autorité  même 
de  Dieu,  il  n'y  a  qu'un  pas  :  en  s'enivrant  de 
sa  proi)re  parole,  l'homme  le  franchit  aisément. 
D'ailleurs  Satan  l'y  pousse.  Tout  orgueil  mène 
à  l'impiété  ;  toute  liberté  sans  règle  mène  aux 
abîmes.  Mais  on  trouve,  à  la  fin,  devant  soi, 
ce  grand  Dieu  que  l'on  niait,  et  Ton  se  brise 
contre  cette  puissance  infinie  et  immuable. 

A  cause  de  la  misère  des  indigents  et  du 
gémissement  des  pauvres^  je  me  lèverai  main- 
tenant, dit  le  Seigneur. 

Ces  indigents,  ces  pauvres,  ces  petits,  ces 
victimes  des  langues  orgueilleuses,  c'est  d'a- 
bord le  peuple  chrétien.  Sa  douceur  fait  qu'il 
cède  souvent  aux  orages  que  Satan  soulève.  11 
met  en  Dieu  seul  son  espoir,  et  sait  attendre  avec 
patience  que  le  secours  lui  vienne  d'en  haut.  Il 
est   donc  souvent  humilié  sur    la  terre,  et  on 
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dirait  qu'il  est  vaincu.  Mais  Dieu  veille  toujours 
sur  lui,  et,  quand  la  leçon  est  assez  entendue, 
quand  le  feu  de  la  tribulation  a   sufiisamment 
purifié    les  saints.    Dieu    se  lève.  De  plus,  la 
suite  inévitable  de  cette  idolâtrie  de  la  parole 
humaine,    de   cette    totale     émancipation    de 
l'erreur  et  du  mal,  de   cette  philosophie  et  de 
cette  politique,  —  qui  vont  à  déchaîner  tout  ce 
qu'il  faudrait  retenir,  et  à  tenir  sous  le  joug  ce 
qui  mérite  seul  d'être  libre  ;  —  la  suite,    cest 
l'extension  de  la  misère,    l'accroissement   du 
nombre   des  pauvres  et  la    ruine  des  peuples. 
Cela    aussi  touche  le   cœur  de  Dieu;    cela 
l'irrite  et  fait  qu'il  se  lève  :  Je  me  lèverai  main- 
tenant, dit-il.  C'est  en  l'incarnation  du  Verbe 
que     cette    parole   s'accomplit.   Jésus  est,   en 
même  temps,  la  réponse  victorieuse  du  Père  à 
toutes  les  paroles  de  mensonge,  et  le  remède  à 
tous  les  maux  du  genre  humain.  En  s'incarnant, 
le  Verbe  se  lève.  Dans  l'éternité,  il  est  assis  ; 
en  prenant  chair,  il  entre  dans  nos   manières 
d'être    et  àe  \i\VQ '.  habita  inventas  uthonio^; 


1.  Philip   II,  7. 

11.   —  ExDOSltion  des  Psaumes. 
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il  so  montre,  il  se  meut,  il  se  met  dans  ratli- 
tiide  d'un  voyageur  et  d  un  combattant  ;  il  est 
en  un  temps  et  en  un  lieu,  d'une  époque  et 
d'un  pays.  —  C'est  ce  que  veut  dire  ce  mot 
maintenant.  —  Au  reste,  que  Dieu  se  lève, 
cela  s'entend  aussi  de  toutes  les  conséquences 
de  son  incarnation  bénie  et,  spécialement,  de 
ses  interventions  directes  dans  l'histoire  de 
l'humanité,  devenue  par  Jésus  sa  famille. 

Je  constituerai  un  Sauveur,  j'agirai  en  lui 
avec  une  pleine  liberté. 

Je  me  poserai  moi-même  dans  mon  Christ  ; 
je  répandrai  en  lui  la  plénitude  de  ma  divi- 
nité ^  ;  j'y  serai  substantiellement  et  j'y  demeu- 
rerai toujours.  Et  ce  Christ,  je  l'établirai 
comme  le  Sauveur  de  tous,  mais  surtout  des 
humbles,  des  pauvres,  des  aftligés,  des  oppri- 
més. En  lui,  j'accomplirai  tous  mes  vouloirs  ; 
il  me  sera  un  royaume  absolument  soumis  ; 
ma  gloire  éclatera  en  lui  tout  entière,   et   il 

1,  Coloss.  Il,  9. 
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servira  d'organe  infaillible  à  tous  mes  desseins. 
J'ai  envoyé  des  prophètes  ;  mais  ils  me  résis- 
taient quelquefois,  et  je  ne  leur  donnais  à  dire 
qu'une  portion  de  la  vérité.  J'ai  député  des 
thaumaturges  ;  mais  leur  pouvoir,  supérieur 
à  celui  des  hommes,  était  très  inférieur  au 
mien.  S'ils  commandaient  à  la  nature,  c'était 
en  mon  nom,  et  jamais  par  eux-mêmes.  Leur 
mission  n'était  d'ailleurs  que  locale  et  tempo- 
raire. Tel  ne  sera  pas  mon  Christ.  Il  sera  le 
salut  du  monde,  il  révélera  toute  vérité,  il 
agira  par  un  pouvoir  propre  et  sans  mesure  ; 
et  tout  œil  sincère  verra  resplendir  en  lui  la 
gloire  du  Fils  unique  du  Père. 

Les  discours  du  Seigneur  sont  des  discours 
saiïits  :  cest  de  l  argent  passé  au  feu^  pur  de 
tout  alliage  et  sept  fois  éprouvé 

Voilà  le  fruit  de  la  mission  du  Verbe  ici-bas, 
et  ce  qui  rend  le  salut  possible  aux  hommes.  La 
vie  est  dans  la  vérité:  la  vérité,  c'est  la  parole 
de  Dieu,  qu'on  reçoit  par  la  foi,  et  qu'on  fait 
fructifier   par  l'amour.    Mais,  parce  qu'il  y  a 
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dans  le  monde  une  parole  de  mensonge,  parce 
que  Satan,  «.  se  transfigurant  en  ange  de  lu- 
mière ^  »,  cache  les  noirceurs  de  ses  pensées 
sous  les  lueurs  de  ses  dires,  il  importe  par-des- 
sus tout  que  la  vérit6  soit  assez  éclairée  pour 
que  tout  homme  de  hon  vouloir  la  puisse  aisé- 
ment reconnaître. 

En  Jésus  celte  lumière  paraît  :  nous  recevons 
de  lui  le  signalement  de  hi  vérité  et,  par  là,  l'in- 
dication du  chemin  qui  conduit  à  la  vie.  «  Ce 
qui  est  de  Dieu  est  saint  et  rend  saint  :  »  Voilà  un 
caractère  propre  et  inimitable.  Dieu  permettra 
que  le  démon  et  le  monde  puissent,  à  nos  yeux, 
lutter  de  génie  et  de  puissance  avec  ses  ministres 
el  ses  disciples  ;  mais,  hors  de  son  Eglise,  la 
sainteté  fera  défaut.  «  Ces  hommes,  écrivait 
saint  Ignace  d'Antioche  aux  Tralliens,  en  par- 
lant d'hérétiques  qu'on  nommait  les  Docètes, 
ces  hommes  ne  sont  pas  plantés  par  la  main  de 
notre  Père  céleste;  car  s'ils  l'étaient,  on  verrait, 
sans  nul  doute,  pousser  chez  eux  les  branches  de 
la  croix,  et  leurs  fruits  seraient  incorruptibles.  » 

11)  Cor.  X»,  14. 


Voilà  la  note  par  excellence.  Ce  que  vous  me 
ilites  va-t-il  à  me  rendre  chaste,  chaste  de 
corps,  chaste  de  cœur,  chaste  d'esprit,  humble, 
docile,  aimant?  Si  cela  est,  je  vous  crois:  votre 
doctrine  est  la  vraie  parce  qu'elle  est  la 
bonne. 

Or,  telle  est,  sans  contestation  ;  telle  est,  à 
l'exclusion  de  toute  autre,  la  parole  catholique. 
Cest  de  l'argent  passé  au  feu:  elle  est  pleine  de 
candeur,  de  franchise  et  de  simplicité  ;  elle  rend 
candides^  constants,  patients  ceux  qui  y  adhè- 
rent. —  Elle  est  pure  de  tout  alliage  :  elle  n'a 
pour  le  mal,  si  puissant,  si  menaçant  qu'il  soit, 
ni  faiblesse,  ni  condescendance;  elle  n'accom- 
mode jamais  ce  qui,  par  nature,  est  inconci- 
liable; elle  est  hostile  au  monde  et  implacable 
à  Satan  ;  même  dans  sa  forme  humaine,  elle 
est  purement  divine.  —  Elle  est  sept  fois  éprou- 
vée. L'Esprit  aux  sept  dons  est  déclaré  et  ré- 
pandu par  elle;  et,  en  procédant  d'elle  si  ma- 
aifestement,  il  semble  la  vérifier  encore  et  lui 
rendre  un  suprême  témoignage  :  «  L'Ësprit- 
Saint  me  glorifiera  et  (pour  ainsi  parler)  m'il- 
iUstrera,  dit   Jésus,    parce  qu'il  recevra  de  ce 
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qui  est  à  moi  '.  »  Au  reste,  si  le  ciel  garantit  si 
authentiquement  cette  parole,  la  terre  en  fait 
la  contre-épreuve  ;  car  les  fils  de  Satan  l'atta- 
quent de  toutes  manières;  ils  la  passent  au 
crible,  ils  la  mettent  au  creuset.  Cependant  cette 
parole  subsiste;  elle  résiste  à  la  violence,  à  la 
ruse,  à  la  fausse  science,  aux  sophismes,  aux 
passions,  aux  pécbés,  et  même  à  la  corruption 
d'une  partie  de  ses  disciples.  Quoi  même!  elle 
est  plus  haute  après  les  humiliations,  plus 
ferme  après  les  assauts,  et  meilleure  après  les 
injures. 

C est  vous  qui  nous  sauverez^  Seigneur^  et  qui 
nous  garderez  éternellement  de  cette  génération 

(perverse). 

C'est  l'assurance  que  donnent  aux  enfants  de 
Dieu  l'Incarnation  du  Verbe,  la  révélation  de 
son  Evangile,  et  l'établissement  de  la  sainte 
Eglise.  Que  craindrons-nous  de  la  parole  men- 
teuse de  la   synagogue  dô    Satan?  Dieu   lui- 

1.  Ille  me  clarificabit  quia  de  meo  accipiet.  Joann,  xvi,  14. 


DES  ï>SArMËS  kfJ'J 

liiême  est  dans  sa  parole  ;  notre  doctrine,  c'est 
lui.  Lui-même  entre  par  la  foi  dans  nos 
cœurs';  il  achève  de  s'y  établir  et  d'y  régner 
par  les  sacrements.  Il  est  personnellement 
dans  celui  qui  les  résume  tous,  et  qui  nous  est 
donné  comme  aliment.  Il  n'y  a  rien  entre  lui 
et  nous:  nos  corps  mêmes  sont  ses  temples"; 
corps  et  âme  nous  sommes  ses  membres".  0 
Dieu,  nous  sommes  tranquilles  !  Ce  ne  sont 
point  des  rois;  ce  ne  sont  point  des  anges  qui 
sont  chargés  de  garder  vos  enfants.  Vous-même 
prenez  ce  soin  ;  c'est  pourquoi  la  race  de  Satan 
sera  éternellement  impuissante  à  nous  nuire  ! 


Les  impies  tournent  tout  autour;  selon  la  hau- 
teur de  vos  desseins,  vous  avez  multiplié  les 
enfants  des  hommes. 

Voilà  le  jugement  qui  a  lieu  dès  maintenant, 
et  la  divine  justice  qui  s'exerce  en  ce  monde. 
Le  Verbe  de  Dieu,  —  qui  est  aux   siens  une 

1.  Christum  habitare  per  fidem  m  cordibus  vestris. 
ciph.  m,  n.  —  2.  I  Cor.  m,  16.  —  3.  Ibid  vi,  15,  19. 
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résurrection,  une  élévation,  une  dilatation  et 
une  gloire,  —  est  aux  incrédules  une  ruine, 
un  aveuglement,  une  illusion,  un  labeur  stérile, 
un  châtiment  sans  fin.  Les  i?)ipics  tournent  :  cela 
veut  dire,  d'abord,  qu'ils  rôdent,  comme  Satan, 
tout  autour  de  l'Eglise,  cherchant  des  proies  à 
dévorer  \  a  J'ai  fait  le  tour  de  la  terre,  »  dit 
le  diable,  au  livre  de  Job  ^  C'est  ce  qui  pour- 
rail  donner  de  l'effroi,  et  ce  contre  quoi  saint 
Pierre  nous  met  en  garde,  en  disant  :  «  Soyez 
sobres  cl  veillez;  car  votre  adversaire  tourne 
comme  un  lion  rugissant;  résistez-lui  en  vous 
tenant  fermes  dans  la  foi  '.  » 

Mais  la  peine  de  ces  impies  est  dans  leur 
péché  môme;  leur  méchanceté  venge  les  bons, 
et  tout  ce  qu'ils  font  pour  nous  perdre  les  perd. 
Ils  s'agitent;  Dieu  les  mène.  Ils  tournent  pour 
dévorer  ;  Dieu  les  condamne  à  tourner  pour  ne 
jamais  aboutir.  Ils  tournent  dans  un  cercle,  en 
proie  (^  à  un  esprit  de  vertige*  ».  Ils  ne  font 
point  un  pas  vers  le  centre,  pas  un  vers  la  fin: 

1  1  Petr.  V,  S.  —  2.  Job  i,  7;  n,  2.  —  3.  Cui  resistite 
fortes  in  fidc.  1  Petr.  v,  9  —  4.  Doniiniis  luiscuit  in  medio 
djui    spiriluin    veiliginis    Uni.  xix,  14. 
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partant,  pas  un  progrès.  Le  progrès,  c'est  d'entrer 
dans  les  choses  ;  comprendre,  c'est  pénétrer  ; 
c'est  lire  dedans,  voir  dedans  et  saisir  le  dedans. 
«  Le  royaume  de  Dieu  (qui  est  entendement 
pur)  est  au  dedans  ',  »  dit  l'Evangile.  Or,  ces 
misérables  vont  tout  autour  de  la  vérité,  sans 
y  entrer  jamais.  Ils  glissent  sur  les  surfaces  et 
errent  à  l'entour  des  questions.  Ils  sont  u  ces 
nuées  sans  eau  dont  parle  saint  Jude,  qui,  pous- 
sées par  les  vents,  font  toutes  sortes  de  cir- 
cuits" ».  Ils  vont  de  recherche  en  recherche,  de 
conjecture  en  conjecture,  de  doute  en  doute, 
sans  pouvoir  jamais  s'arrêter,  sans  pouvoir  for- 
muler un  symbole,  ni  même  retenir  Un  dogme. 
Après  vingt  siècles,  on  les  voit  contraints  de 
reprendre  les  plus  anciennes  erreurs  et  des 
systèmes  forcément  dédaignés  par  leurs  pères. 
Ils  courent  d'un  projet  à  un  autre,  aussi  incons- 
tants dans  leurs  volontés  qu'inconsistants  dans 
leurs  croyances.  Ils  sont  hors  de  la  raison, 
hors  du  bon  sens,  hors  du  droit.  Ils  se  réduisent 
à  l'état   de  choses.  Le  mouvement  propre  de 

1.  Luc.  XVII,  21.    —   2.   Nubes  sine   aqua    quse  a    veutis 
'îirciimferuntur.  Judœ  Epist.  12, 
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rhomme  est  de  bas  en  haut  :  la  raison  va  du 
sensible  à  l'intelligible,  du  monde  à  Dieu.  Tout 
ce  qui  vit,  d'ailleurs,  imite  ceci  ;  tout  ce  qui 
vit  pousse  droit  et  monte  :  même  une  brute, 
même  un  brin  d'berbe!  Il  n'y  a  que  la  matière 
inorganisée  qui  se  meuve  circulairement:  la 
terre  et  les  astres. 

Ainsi  sont  les  impies.  C'est  le  commence- 
ment de  l'enfer,  qui  n'est  qu'un  tourbillon  sans 
fin.  Quelle  justice  !  Et  en  tous  ceux  que  cette 
justice  punit,  quelle  impuissance!  Les  impies 
nr  font  qnr  tourne)'. 

Au  contraire,  les  pieux,  les  fidèles,  les  vrais 
enfants  des  hommes,  les. frères  du  Fils  de 
l'homme,  si  petits  au  début,  hélas  î  et  si 
pécheurs,  régénérés  à  présent  dans  le  Christ, 
«  ils  s'élèvent  de  clarté  en  clarté  \  de  vertu  en 
vertu  ",  »  poussés  par  l'esprit  nouveau  qui  est 
en  eux  :  l'esprit  droit,  l'esprit  de  sainteté  et  de 
vie,  l'esprit  de  Jésus,  l'esprit  du  Très  Haut  ;  et  ils 
finissent  par  «  être  parfaits,  comme  leur  Père 
céleste  est  parfait  ^  d. 

1.  Il  Cur.  m.  18.  -  2.  Psalm.  lxxxiii,  8.  —3.  Matth   v,  48. 
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Et  non  seulement  chacun  d'eux  grandit  ;  mais 
leur  nombre  va  s'augmentant  toujours,  jus- 
qu'à ce  que  les  très  profonds  conseils  de  Dieu 
sur  ses  élus  soient  définitivement  accomplis. 
Cette  ascension  et  cette  extension  de  la  cité  des 
saints  se  fait  malgré  les  impies,  et  les  impies 
eux-mêmes  y  contribuent  sans  le  vouloir. 

La  vérité  contenue  dans  ce  sublime  verset  est 
le  dessous  de  tout  ce  que  nous  voyons,  le  grand 
fait  du  monde  et  le  fond  de  l'histoire.  Et  ces 
deux  mouvements  contraires,  l'un  qui  se  ter- 
mine à  Dieu,  l'autre  qui  ne  se  termine  nulle 
part  ;  l'un  qui  aboutit  à  un  repos  éternel,  l'autre 
qui  a  pour  fm  une  agitation  et  un  tourment  sans 
fm  ;  ces  mouvements  ont  pour  principe  les  deux 
paroles  contraires  qui  se  sont  dites  à  l'ori- 
gine :  —  la  parole  de  Dieu;  parole  intérieure 
et  extérieure,  éternelle  et  temporelle,  incréée 
et  créée,  qui  est  le  Christ;  parole  de  vérité 
absolue  et  de  vie  universelle,  parole  de  salut, 
parole  sainte,  sanctifiante  et,  à  la  fin,  béati- 
fiante; —  et  la  parole  contradictoire  de  l'ange 
rebelle;  parole  de  mensonge,  de  péché  et  de 
mort;  parule  impure  et  corruptrice,  qui  abîme 
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finalement  tous  ceux  qu'elle  persuade,  dans  un 
gouffre  sans  fond,  de  malice,  de  honte  et  de 
douleurs.  «  Prenez  garde,  disait  saint  Paul,  que 
personne  ne  vous  séduise  par  une  philosophie 
vainc  et  trompeuse,  selon  la  tradition  des 
hommes  et  les  éléments  de  ce  monde,  et  non 
selon  le  Christ  ;  car  en  lui  (et  en  lui  seul) 
hahite  suhstantiellement  la  plénitude  de  la 
divinité  (hors  de  laquelle  il  n'y  a,  pour  vous, 
ni  paix,  ni  gloire,  ni  béatitude).  Ayant  reçu  ce 
Christ  (par  la  foi),  marchez  en  lui  (par  les 
bonnes  œuvres,  et  persévércît-y  jusqu'à  la  fin), 
enracinés  en  lui,  fondés  sUr  lui,  inébranlablo- 
ment  affermis  dans  sa  doctrine,  et  abondant  en 
lui  en  toutes  sortes  d'actions  de  grâces  \  » 

En  effet,  c'est  chose  divinement  révélée  et 
immuablement  réglée  :  «  Qui  croira  sera  sauvé  ; 
mais  qui  ne  croira  pas  sera  condamné  ^  » 

1.  Coloss.  II,  7,  8,  9.  —  2.  Marc,  xvi,  16. 
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lu  fînem.  Psalrnus  David  XII. 

'(  Pour  la  fin.  Psaume  de  David  XII. 

<(  Jusques  à  quand,  Seigneur,  m'oublierez- 
vous  toujours  ^  ?  Jusques  à  quand  détournerez- 
vous  de  moi  votre  face  ? 

((  Jusques  à  quand  formerai-je  des  projets 
dans  mon  àme,  et  nourri rai-je,  tout  le  jour,  le 
chagrin  dans  mon  cœur? 

a  Jusques  à  quand  mon  ennemi  s'élèvera- 
t-il  contre  moi  ?  Regardez  et  exauecz-moi,  Sei- 
gneur mon  Dieu  ! 

«  Illuminez  mes  yeux  de  peur  que  je  ne 
m'endorme  dans  la  mort  ;  de  peur  que  mon 
ennemi  ne  dise  :  j'ai  triomphé  de  lui. 

i.  Littéral  :  pour  la  fin. 
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«  Ceux  qui  me  porséculenl  seront  daus  la 
joie  si  je  suis  ébranlé. 

«  Pour  moi,  j'ai  espéré  dans  voire  miséri- 
corde. 

((  Mon  cœur  tressaillira  de  joie  dans  votre  sa- 
lut. Je  chanterai  le  Seigneur  qui  m'a  donné  tous 
les  biens,  et  je  louerai  sur  les  instruments  le 
nom  du  Très-Haut. 


Psaume  de  David  concernant  Jésus,  Jésus 
fm  de  la  loi,  Jésus  fin  de  la  grâce,  Jésus  fin 
de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  l'amour,  fin  der- 
nière de  toute  créature;  en  qui  seul  on  trouve 
le  repos,  la  perfection,  la  gloire  et  la  béatitude. 

Les  Gentils  de  Jérusalem  disaient  à  saint  Phi- 
lippe :  «  Nous  voulons  voir  Jésus  *.  »  La 
création  entière  dit  cette  parole.  —  «  Toute 
créature  est  dan  s  le  gémissement  et  elle  enfante, 
dit  saint  Paul  ;  elle  attend  la  révélation  des 
fils  de  Dieu,  étant  encore  soumise  par  force  à 
la  vanité  '.  »  Cette  révélation,  commencée  à 
Ijelliléhem,  ne  sera  parfaite  qu'au  dernier  jour, 

1.  Joann.  xii,  21.  —  2.  Rom.  viii,  ly,  22. 
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quand  le  Christ  apparaîtra  glorieux  et  dans  «  la 
plénitude  de  sou  corps,  qui  est  l'Eglise  '  ». 
Jusque-là,  tout  soupire  et  l'appelle.  Adam  l'a 
appelé  ;  Abraham  €  a  désiré  voir  son  jour  "^  »  ; 
Israël  l'a  espéré,  les  nations  l'ont  attendu;  les 
âmes  des  justes  dans  les  limbes  n'aspiraient 
qu'à  le  voir  venir.  Et  maintenant  encore, 
l'Eglise  ne  se  console  de  ne  le  voir  plus  dans  la 
chair,  que  par  l'espoir  certain  de  le  contempler 
éternellement  dans  la  gloire. 

Ce  Psaume  est  le  chant  de  notre  exil  et  le  cri 
le  notre  espérance. 

Jusques  à  quand^  Seigneur^  inoublierez-vous 
toujours  ?  Jusques  à  quand  détournerez-vous  de 
moi  votre  face? 

«  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  au  Seigneur,, 
et  c'est  la  seule  que  (  définitivement)  je  cher- 
che ^  »  :  c'est  mon  centre^  ma  paix,  ma  perfec- 
tion, Jésus!  Je  ne  suis  que  par  lui;  je  ne  suis 


1.   Qase  est  corpus  ipsius  et  plénitude  ejus.  Eph.  i,  23.   — 
2.  Joann.  vm,  36.  —  3.  Psalm,  xxvi,  4, 
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que  pour  lui.  Il  est  ma  raison  d'ôtre  ;  il  est  ma 
lin  dernit're.  Tout  ce  qui  n'est  pas  lui  ne  m'est 
que  de  la  boue;  tout  ce  qui  ne  me  mène  p(jint 
à  lui  m'est  un  dommage  '.  —  Et  ce  seul  bien  que 
\o  veux,  vous  semble/  décidé  à  me  le  refuser 
mon  Seigneur!  J'ai  vos  promesses:  où  en  est 
l'accomplissement  ?  Jusqu'à  quand  dois-je  l'at- 
tendre? Oubliez-moi  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
ma  lin  dernière,  ou  ne  m'y  conduit  pas.  Oubliez 
de  me  donner  la  richesse,  l'honneur,  la  santé, 
l'estime,  l'amour,  la  protection  des  créatures  ; 
mais  souvenez-vous  de  me  donner  Jésus  ! 

N'est-ce  pas,  ô  Dieu,  m'oublier  pour  toujours 
que  de  me  refuser  le  seul  bien  qui  ne  meurt 
jamais?  Jésus  est  votre  visage,  «  étant  la  splen- 
deur de  votre  gloire  et  la  forme  de  votre  sub- 
stance ^  ».  C'est  par  lui  seul  que  vous  vous  dé- 
clarez, et  que  vos  créatures  peuvent  vous  con- 
naître. Jusqu'à  quand  détournerez-vous  de 
nous  cette  face  adorable?  Jusqu'à  quand  voi- 
Icrez-vous  pour  nous  ce  visage  radieu.x.  ?  Tant 


1.  Philip,  iii,  7,8.    —    2.  (^tui  ciim   sit  .splLiiilor  gloria-  it 
fi;4iira  substanti*  ejus   Hebr.  i,  3- 
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que  ce  soleil  n'est  puint  levé,  la  nuit  règne. 
Tant  que  ce  remède  ne  nous  est  point  donné, 
nous  languissons  dans  la  souffrance.  Tant  que 
ce  Verbe  se  tait,  nous  ignorons  toutes  choses. 
Tant  que  ce  Roi  ne  prend  pas  possession  de  son 
royaume,  nous  sommes  dans  l'anarchie.  Que 
dire  ?  Puisqu'il  est  tous  les  biens,  tant  que  nous 
sommes  privés  de  lui,  tous  les  maux  nous 
accablent. 


Jiisquà  quand  formerai-je  ries  projets  dans 
inon  âme,  et  nourrirai-je,  tout  le  jour,  le  cha- 
grin dans  mon  cœur  ? 

Voilà  le  tourment  où  l'absence  de  Jésus  nous 
réduit.  L'homme  est  en  proie  à  lui-même.  Il 
erre  dans  la  vanité  de  ses  propres  pensées  ;  ses 
passions  battent  et  poussent  son  cœur  comme 
des  flots.  Il  se  meut  parce  qu'il  est  libre;  mais 
^  ce  mouvement  n'a  pas  de  terme,  parce  que  la 
raison  demeure  incertaine  sur  le  but,  et  ne 
s'explique  pas  suffisamment  sur  le  chemin  qui 
y  mène.  L'esprit  est  dans  l'hésitation  et  l'àme 
dans  l'inquiétude.  0  Dieu  !  quel  supplice  I  Tou- 

15.   —  Exposition  des  Psaniue-. 
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jours  s'interroger  et  ne  jamais  se  répondre;  ou 
plutôt,  ce  qui  est  pire,  avoir,  pour  une  ques- 
tion, vingt  réponses  qui  se  contredisent!  Que 
dois-je  ?  que  puis-je  ?  quel  est  le  mieux  ?  Quel 
est  le  bien  ?  Est-ce  ceci  ?  —  Il  est  probable. 
Est-ce  cela  ?  —  Il  y  a  bien  de  l'apparence.  Est- 
ce  cette  autre  chose  ?  —  Les  raisons  ne  man- 
quent pas  pour  le  croire! 

Jusqu'à  quand,  mon  Seigneur,  serai-je  ainsi 
condamné  à  moi-même  ?  Jusqu'à  quand  passe- 
rai-je  le  temps  à  emplir  mon  âme  d'opinions 
qui  se  détruisent  Tune  l'autre,  de  rêves  qui  suc- 
cessivement s'évanouissent,  de  projets  qui  se 
renversent,  de  résolutions  qui  se  démentent  ? 
L'encombrer  de  vanités  si  ruineuses,  c'est  y 
entretenir  et  comme  y  amonceler  la  douleur  ;  et 
si  ce  jour,  à  la  fois  si  rapide  et  si  long,  de  ma 
vie  d'ici-bas  doit  tout  entier  se  consumer  ainsi, 
le  cœur  me  manque  et  je  dis  comme  Job  : 
«  Périsse  le  jour  où  je  suis  né  M  »  Le  jour  do 
l'homme  n'est  qu'une  lueur  trompeuse  :  mieux 
vaut  pour  nous  la  nuit  qu'un  jour  qui  ment. 

i.  Job.  iii|  3. 
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Jusquà  quand  mon  ennemi  sélèiera-t-il  con- 
tre  moi  ?  (Jusqu'à  quand  me  surmontera-t-il  ?) 
Regardez  et  exmicez-moi^  Seigneur,  mon  Dieu! 

Encore,  si  ces  maux  dont  je  gémis  n'allaient 
qu'à  me  désespérer  de  moi-même  î  Mais  j'ai  un 
ennemi  qui  est  le  vôtre,  ô  Dieu;  le  vôtre  plus 
que  le  mien;  le  mien,  parce  qu'il  est  le  vôtre. 
Mon  impuissance  fait  son  triomphe  ;  ma  douleur 
fait  sa  joie;  et  sa  joie,  en  même  temps  qu'elle 
augmente  mon  supplice,  me  jette  dans  la  con- 
fusion. Ne  vous  en  revient-il  rien,  mon  Sei- 
gneur ?  Si  je  suis  attaqué  parce  que  je  suis 
votre  image  ;  si  l'on  poursuit  en  moi  votre 
membre  et  celui  qu'on  présume  être  un  pré- 
destiné, m'humilier,  n'est-ce  pas  vous  faire 
honte  ?  et  m'abattre,  n'est-ce  pas  commencer  de 
vous  vaincre  ? 

Jusqu'à  quand  le  souffrirez-vous  ?  -—  Sainte 
liberté  de  la  prière  chrétienne  !  légitime 
audace  de  la  foi!  sûreté  de  nos  espérances! 
L'éternel  mystère  de  Jésus  engage  Dieu  dans 
toutes  nos  affaires.  Dieu  s'est  avancé;  Dieu 
s'est  lié  et  livré.  Nous  sommes  siens  :  il  est 
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nôtre;  lui  cl  nous,  nous  devenons  un,  et,  pour 
rol)li^erà  nous  défendre,  nous  sommes  en  dioil 
de  lui  dire  :  Défendez-vous!  Donc,  Seigneur 
Dieu,  qui,  par  un  décret  irrévocable,  (Mes  à 
moi  ;  mon  Dieu,  regardez,  abaissez  jusqu'à  nous 
et  fixez  pour  jamais  sur  nous  ce  regard  lumi- 
neux, vivant  et  vivifiant  qui  est  votre  Fils  éter- 
nel !  Soyez  nous  Emmanuel;  «  envoyez  celui 
qui  doit  venir  '  »  :  c'est  notre  unique  prière. 
Votre  Esprit-Saint,  qui  prie  en  nous  ^  ne  dil 
point  autre  cbose  :  u  Venez,  Seigneur  Jésus, 
venez  M  »  11  ne  le  dit  pas  seulement;  il  le  crit 
avec  larmes  ;  il  le  crie  partout  et  sans  cesse. 
Reconnaissez  sa  voix,  exaucez  sa  demande. 

Illuminez  mp^  yeux,  de  peur  que  je  ne  m'en- 
dorme da7is  la  mort,  de  peur  quenion  ennemi  ne 
dise  :  J'ai  triomphé  de  lui. 

Je  ne  me  lasse  pas  dimplorer.  J'emi)luierai 
tous  les  mots  de  la  langue;  j'einprunlerai  des 

1.  Isai.  VII.  I  i.—  2.  Rrtiii.  viii,  2^'.  —  1  Cor.  m,  \'oel  passim. 
—  6.  Caiit.  vil,  1 1. 
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images  à  toute  la  création;  ma  pensée  revêtira 
toutes  les  formes.  Je  puis  demander  apparem- 
ment mille  choses  en  n'en  demandant  qu'une 
seule;  car  cette  seule,  c'est  Jésus;  et  Jésus, 
c'est  votre  sagesse;  et  votre  sagesse,  vous  l'ave? 
dit,  ((  a  des  formes  sans  nombre  \  »  Elle  équi- 
vaut atout,  elle  contient  tout;  en  un  sens,  elle 
est  tout. 

Ln  de  ses  noms,  c'est  la  lumière.  Seigneur! 
faites  donc  que  je  voiel  J'ouvre  les  yeux  que 
vous  m'avez  donnés;  mais,  si  vous  ne  m"é- 
clairez,  je  ne  verrai  jamais  que  des  ombres.  Et 
quels  yeux,  s'ils  ne  découvrent  rien,  ne  finirunt 
pas  par  se  fermer  ?  La  nuit  s'est  faite  en  moi. 
et  déjà  le  sommeil  me  gagne.  S'il  m'absorbe,  je 
suis  perdu  :  je  coulerai  dans  la  mort,  et  j'y 
demeurerai.  Vienne  voire  rayon,  qui,  enchâs- 
sant les  ténèbres,  dissipera  ma  somnolence  et 
m'arrachera  au  péril  de  mourir.  Le  prince  de 
la  mort  est  là  :  tant  que  vous  n'avez  pas  lui  sur 
moi,  je  suis  dans  son  royaume.  Lui  laisserez- 
vous  cette  orgueilleuse  consolation  de  me  rete- 

1    Multiformis  sapieatia  Dei.  Eph.  m,  10. 
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nir  malgré  vous,  et  de  me  posséder  pour  tou- 
jours ?  Dira-t-il  éternellement  :  J'ai  chassé  de 
lui  TEsprit-Saint  !  je  l'ai  ravi  des  mains  de  son 
Père  ^  !  je  l'ai  conquis  sur  son  Rédempteur!  el 
la  vertu  du  sang  du  Christ  a  dû  céder  à  ma 
malice  ? 


Ceux  gui  me per><r(i(tcnt  seront  dans  la  joie , 
si  je  suis  ébranlé. 

Encore  un  coup^  Seigneur,  il  s'agit  de  vous, 
et  ma  cause  est  la  vôtre.  Vous  voulez  me  sau- 
ver :  je  le  crois,  je  l'espère  ;  mais  halez  ce  jour 
do  mon  salut  !  Car  si  mes  ennemis  n'ont  pas 
cette  suprême  joie  de  me  perdre,  ce  sera  assez, 
pour  les  contenter,  que  je  sois  un  instant 
éhranlé.  Auront-ils,  même  une  heure_,  une 
satisfaction  si  méchante,  et  pourront-ils  se 
vanter  d'un  si  injuste  succès?  Soutenez-moi 
dune,  dès  maintenant.  Que  je  ne  fasse  point 
même  un  pas  liors  de  votre  volonté,  en  cédant 
à  hi  leur.  Ne  permettez  i)as  que  je  commette, 

1.  Joanu.  X.  29. 
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le  ne  dis  pas  un  péché  grave,  mais  le  moindre 
péché.  En  me  rendant  tout  à  fait  pur,  et  tout 
de  suite,  et  pour  toujours,  c'est-à-dire  en  me 
donnant  Jésus,  ma  justice  et  ma  sainteté,  don- 
nez à  notre  ennemi  commun  Ihumiliation  d'une 
défaite  soudaine  et  totale. 

Pour  moi,  fai  espéré  dans  votre  miséricorde! 

Il  est  vrai,  je  n'ai  aucun  titre,  hormis  ceux 
que  je  tiens  de  vous.  Je  ne  suis  qu'une  misère 
vivante,  ou  plutôt  une  misère  mourante,  ^lais 
vous,  vous  êtes  une  miséricorde  immortelle, 
une  compassion  sans  bornes^  une  bonté  sans 
mesure,  un  amour  qui  ne  s'épuise  jamais,  l'a- 
mour mêmel  C'est  là  que  j'ai  fondé  mon  espoir. 
Oh!  voyez  que  vraiment  j'espère  :  j'ai  espéré 
depuis  longtemps  ;  j'espérerai  toujours,  et  tou- 
jours en  vous  seul.  Et  c'est  assez.  Qui  espère 
fermement  touche  déjà  le  port  :  il  y  a  jeté  l'an- 
cre^ et  cela  suffit  pour  commencer  d'être  heu- 
reux. 
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Mon  cœur  tressaillira  de  joie  en  celui  qui  est 
votre  salut  :  je  chanterai  le  Seigneur  qui  ni  a 
donné  tous  les  biens,  et  je  louerai  sur  les  instru- 
ments le  nom  du  Très-Haut, 

Voilà  l'ordre  divin,  le  progrès  du  salut  et 
les  saintes  générations  de  la  grâce.  La  misère 
ressentie  nous  éclaire,  et  d'autant  mieux  que 
nous  y  sommes  laissés  plus  longtemps.  Nous 
voyant  tels  que  nous  sommes  :  dénués,  assiégés, 
exposés,  nous  appelons  celui  qui  peut  et  veut 
nous  secourir.  L^humiliation  avait  donné  lieu 
à  l'humilité;  riiumilité  produit  la  prière;  la 
prière  nourrit  l'espérance  ;  et  l'espérance,  qui 
n'est  qu'une  forme  de  la  foi  *,  rend  présentes 
les  choses  à  venir  et  livre  la  substance  du  sou- 
verain bien  qu'on  attend. 

C'est  pourquoi  ce  suppliant,  qui  semblait 
désespérément  délaissé,  quand  il  commençait 
son  cantique,  paraît  comblé  maintenant  et 
trouve  qu'il  n'a  plus  rien  à  faire  qu'à  rendre 
grâces.  Je  tressaillirai,  dit-il,  y  e  bondirai  de  joie, 

1.  Fick'S,  sperandaruiu  substantia  rerum.  Ikbr.  xi.  1. 
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à  cause  de  Jésus-Christ,  et  déjà  même  en 
Jésus-Christ  L'esprit  de  la  très  sainte  Vierge  * 
est  déjà  dans  David,  comme  il  sera  dans 
l'Eglise  jusqu'à  la  fm  des  temps,  pour  chanter, 
dans  les  mêmes  termes  qu'elle,  sinon  avec  la 
même  ferveur,  ce  tressaillement,  cette  exulta- 
tion de  la  créature  en  Dieu,  devenu  Christ  et 
Sauveur. 

Je  chanterai  le  Seigneur:  il  sera  la  fin  de 
mes  chants,  il  en  sera  le  principe,  il  en  sera 
ia  substance.  Mon  hymne  ne  sera  pas  seulement 
une  harmonie  extérieure  et,  partant,  éphémère  ; 
j'accorderai  mon  être  avec  Jésus:  toute  mon 
ÛTue  avec  son  esprit,  mon  corps  avec  mon  àme. 
Ma  vie  ne  sera  plus  qu'une  longue  mélodie  se 
déroulant  dans  une  harmonie  exacte,  pleine  et 
suave;  et  le  cantique  vivant,  en  exprimant  ma 
gratitude,  glorifiera  le  nom  du  Très-Haut^  qui 
est  Jésus, 


1.  Et  exultavit  spiritus  meus  in  Deo  salutari  meo.  Luc.  i, 
41. 


PSAUME   XIII 


In  finem.  Psalmus  David  XIII , 

«  Pour  la  fin.  Psaume  de  David  XIII. 

((  L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  n'est 
pas.  Ils  se  sont  corrompus  et  sont  devenus 
abominables  dans  leurs  affections.  Il  n'y  en  a 
pas  qui  fasse  le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas  même  un 
seul . 

((  Le  Seigneur,  du  haut  du  ciel,  a  jeté  les 
yeux  sur  les  enfants  des  hommes,  pour  voir 
s'il  y  a  quelqu'un  qui  soit  intelligent  ou  qui 
recherche  Dieu. 

«  Tous  se  sont  écartés;  en  même  temps,  ils 
sont  devenus  inutiles.  Il  n'y  en  a  pas  qui  lasse 
le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas  même  un  seul, 

«  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert  ; 
leur  langue  est  un  instrument  de  tromperie  ; 
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le  poison    de    l'aspic    est   sous    leurs   lèvres. 

<'  Leur  bouche  est  remplie  de  malédiction  et 
d'amertume;  leurs  pieds  sont  rapides  pour  ré- 
pandre le  sang. 

«  Le  ravage  et  la  misère  marquent  leurs 
voies;  ils  ne  connaissentpaslecliemin  delà  paix; 
la  crainte  de  Dieu  n'est  pas  devant  leurs  yeux. 

((  Ne  comprendront-ils  pas  (à  la  iin),  tous  ces 
ouvriers  d'iniquité,  qui  dévorent  mon  peuple 
comme  on  mange  du  pain  ; 

«  Qui  n'invoquent  point  le  Seigneur,  qui 
sont  tremblants  de  peur,  là  où  il  n'y  a  rien 
à  craindre  ; 

((  (Ne  comprendront-ils  pas)  que  le  Seigneur 
est  dans  la  génération  juste?  Vous  avez  dé- 
daigneusement raillé  le  dessein  du  pauvre, 
parce  que  le  Seigneur  est  son  espérance  ! 

«  (jui  enverra,  de  Sion,  le  salut  d'Israël? 
Quand  le  Seigneur  aura  arraché  son  peuple  à 
la  captivité,  Jacob  sera  dans  l'allégresse  et 
Israël  sera  comblé  de  jofe.  » 


Pour  la  fin,  Psaume  de  David. 
Psaume  regardant  Jésus.  «  Ce  mot  de  fin  est 
souvent  répété  dans  les  titres  des  Psaumes,  dit 
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Cassiodore,  afin  que  l'esprit  de  ceux  qui  les 
entendent  soit  sans  cesse  élevé  vers  le  Christ. 
Mais  c'est  diversement  que,  selon  ses  divers 
sens,  ce  mot  ramène  nos  pensées  au  Seigneur.  Il 
nous  montre  Jésus  tantôt  comme  colui  qu'attend 
la  foi  des  affligés,  taiilut  comme  la  joie  de  ceux 
qui  se  réjouissent,  tantôt  comme  le  maître 
affectueux  qui  nous  instruit,  tantôt  comme  le 
juge  qui  nous  menace  ^  ».  Mais,  sous  tous  ces 
aspects,  c'est  toujours  Jésus  que  ce  mot  de 
fin  nous  désigne.  La  foi  le  sait,  et  lamour 
prend,  à  trouver  ainsi  Jésus  partout,  ses  plus 
chères  délices. 

Dans  ce  Psaume,  l'Esprit-Saint  décrit  l'état 
du  monde  en  l'absence  du  Christ.  C'est  com- 
mencer de  guérir  le  malade  que  de  lui  révéler 
ses  maux.  Les  voyant  si  profonds  et  si  grands, 
il  finira  par  en  avoir  horreur  ;  il  désirera  den 
être  délivré  ;  il  appellera  le  médecin  et  prendra 
volontiers  le  remède.  Et,  en  même  temps 
qu'elle  dispose  les  malades  à  la  guérison,  cette 
triste  révélation   réjouit  ceux  qui   se   portent 

1.  Cassiod.  in  Psalm.  xiii. 
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bien;  elle  leur  tait  davantage  estimer  la  santé 
et  les  pousse  à  bénir  celui  qui  seul  la  conserve, 
parce  que  seul  il  la  donne. 

L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  n'est  pas. 

Quels  abîmes  !  quels  secret  !  quelles  té- 
nèbres !  et,  en  môme  temps,  quel  éclair  jeté 
dans  ces  profondeurs!  Qui  est  cet  insensé?  Le 
mot  dont  se  sert  l'bébreu  veut  dire  l'homme 
vam,  l'homme  qui  a  déserté  ce  qui  est  pour 
ce  qui  n'est  pas,  qui  s'est  séparé  de  son  prin- 
cipe, et  qui,  comme  une  tige  coupée,  s'est  des- 
séché jusqu'à  mourir  ;  l'homme  sans  prudence, 
sans  science,  sans  raison,  sans  esprit;  grossier, 
brutal,  pervers.^  inique.  La  Vulgate  traduit 
admirablement  et  dit  tout  en  nommant  cet 
homme  :  «  insipiensy  Thomme  sans  sagesse  »; 
c'est-à-dire  l'homme,  sans  celui  qui  a  dit  : 
Moi,  la  Sagesse^  je  suis  sortie  de  la  bouche  de 
Dieu  et  je  suis  née  avant  toute  créature  *  ;  — 
l'homme,  sans  celui  qui  a  dit  :  Je  suis  le  prin- 

1    Prov.  viii,  22,  30. 
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cipe  *,  je  suis  la  vérité,  je  suis  la  vie  *  ;  je  suis 
lo  tronc,  vous  êtes  les  branches  ;  sans  moi,  vous 
êtes  stériles;  —  sans  moi,  vous  ne  pouvez 
rien  faire  ^  ;  —  personne  ne  vient  au  Père  que 
par  moi  *  ;  •—  car  personne  ne  connaît  le  Père 
que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  a  bien  voulu  le 
révéler  ^. 

Et  voilà  justement  pourquoi  l'homme  qui 
refuse  d'écouter  Jésus ,  Finfidèle,  l'apostat, 
[insensé  cesse  de  connaître  Dieu.  On  ne  croit 
plus  au  révélateur  ;  la  notion  du  créateur 
s'obscurcit.  Toute  apostasie  de  la  foi  jette  une 
ombre  sur  la  raison,  et  tout  pas  hors  du  Chris- 
tianisme est  un  pas  fait  vers  l'athéisme. 

L insensé  a  donc  dit  dans  son  cœw  :  Dieu  n'est 
pas.  Les  uns,  —  un  grand  nombre,  —  gardant 
ridée  de  Dieu,  n'en  ont  pas  fait  la  règle  de 
leur  conduite.  Ils  ont  vécu  comme  s'ils  n'avaient 
ni  principe  à  reconnaître,  ni  loi  à  observer,  ni 
fin  dernière  à  mériter,  ni  Dieu  à  adorer,  à 
servir,    à    aimer    ou  du  moins    à    craindre  ; 


1.  Joann.  viii,  25.  —  2.  Joann.  xiv,  6.   —  8.  Joann.  xv, 

5,  6.  —  4.  Juunn.  xiv,  6.  —  5.  Luc.  x,  22, 
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on  somnio,  romme  s  il  n'y  avait   pas  ch^  Dion. 

Los  aulros  ont  allorô  môme  l'idée  diviiio. 
Dieu  ost  un  :  ils  ont  ou  des  dieux.  Dion  ost 
esprit  :  ils  ont  adoré  des  hommes,  dos  botes 
(^t  même  des  olioses  ;  ou  bien,  confessant  son 
unité,  ils  ont  nié  l'un  ou  l'autre  de  ses  attri- 
buts essentiels  :  sa  providonre,  sa  bonté,  sa 
sainteté,  sa  justice. 

Quelques-uns,  enfin,  se  sont  laissé  omportor 
jusqu'à  nier  son  existence.  Ils  ont  dit  :  Dieu 
n'est  qu'une  formule,  une  hypothèse,  un  con- 
cept de  notre  esprit,  un  produit  de  la  cons- 
cience humaine  ;  en  somme,  un  nom,  un  fan- 
tome,  un  mensonge. 

Et  où  ont  ils  dit  cela?  —  Dans  leur  cœur.  Oui, 
c'est  du  cœur  que  montent  ces  ombres  ;  car 
c'est  en  lui  qu'elles  sont  d'abord  formées.  On 
prend  pour  vrai  ce  qu'on  désire  ;  les  passions 
règlent  la  raison,  et  la  chair  donne  son  dogme 
à  l'intelligence.  Ce  que  le  cœur  a  inspiré,  on 
l'y  garde  d^abord,  longtemps  :  c'est  une  pensée 
forcément  secrète, tant  on  rougirait  de  la  dire, 
et  tant  elle  trouverait  de  contradiction  dans  la 
lumière  sociale  où    il  faudrait  nécessairement 
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l*exposer.  Car  la  lumière  est, ici-bas,  la  première 
occupante  il'idéede  Dieu  éclairait  le  berceau  du 
>enre  humain;  tout  vieux  qu'il  soit, lemensonge 
ôst  nouveau  sur  la  terre,  et  l'athéisme  est  tard 
v^enu.  Toutefois,  couvé  par  Satan,  son  auteur, 
:e  germe  odieux  finit  par  s'épanouir,  et  la  bou- 
che moins  timide  ose  parler  de  Tahondanco  du 
cœur  *.  Mais,  —  comme  l'infidélité,  poussée  à 
l'extrême,  détruit  l'idée  de  Dieu,  —  la  négation 
totale  ou  partielle  de  Dieu  produit  tous  les  maux 
du  monde. 

Ih  se  sont  curronipus  et  bont  devenus  abomi- 
nables dans  leurs  affections. 

Voilà  la  sombre  fécondité  de  Satan,  et,  en 
même  temps,  la  justice  de  Dieu.  La  mort  est 
une  force  comme  la  vie,  quoiqu'elle  agisse  en 
sens  contraire,  ayant  l'esprit  de  contradiction 
pour  principe.  Dieu  consomme  ;  Satan  dévore. 
«  La  mort  les  mangera  -  »,  dit  l'Ecriture.  C'est 
pourquoi  l'être  qu'elle  a  saisi  se  décompose,  se 

1.  Exabundantiacordis  os  loquitur.  Luc.  vi,45.  — 2.  Psalm. 

XLYIII,  15. 

16.   —  EipoâiCioa  dea  P-aumes. 
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corrompt,  se  dissout  ;  et,  tant  par  le  spectacle 
qu'il  ofTre  que  par  Tinfection  qu'il  répand,  il 
devient  un  objet  dhorreur.  Les  fausses  doclrincs 
engendrent  les  mœurs  impures.  L'être  moral, 
do  plus  en  plus  galo,  di^vionl  une  abomination 
à  Dieu,  aux  auges  et  même  aux  liommes.  Car, 
à  un  certain  degré,  la  corruption  du  dedans 
passe  jusqu'au  dehors  :  Antiochus,  l'orgueil- 
leux, ne  trouve  plus,  dans  son  immense  armée, 
personne  pour  le  porter,  tant  sa  puanteur  est 
insupportable  '. 

Le  premier  chapitre  de  l'Epître  de  saint  Paul 
aux  Homains  est  le  commentaire  de  ce  Psaume  : 
il  faut  y  voir  décrites  les  mœurs  que  fait  Tido- 
iàliic.  ('/est  jusqu'aux  racines  des  puissances 
clan  (Iciiiirr  fond  de  l'Ame  que  le  venin  pénè- 
tre. (]e  n'est  pas  seulement  racti(Ui  qui  est  mau- 
vaise :  c'est  FalTection  qui  l'inspire  et  l'inten- 
tion qui  la  dirige.  On  n'est  plus  emporté  :  on  se 
pousse  soi-même  ;  on  faille  mal  par  parti  pris, 
(\o  toutes  ses  forces  et  avec  délices  ;  et,  profonde 
en  rhacun,  cette  corruption  s'étend  à  tous. 

1.  Il   Mn.hal)    IX,  10. 


DES    PSAUMES  23l 

Il  II  y  en  a  pas  qui  fasse  le  bien  ;  ilny  en  a  pas 
même  un  seul. 

(^ela  ne  sentend  pas  d'un  bien  quelconque  ; 
car  les  infidèles  et  même  les  athées  peuvent 
faire  et  ont  toujours  fait  certaines  bonnes  actions 
naturelles.  David  parle  de  ce  bien  achevé,  qui 
mérite  pour  l'autre  vie,  et  dont  la  foi  surnatu- 
relle est  l'indispensable  condition,  parce  qu'elle 
en  est  l'unique  principe.  Or,  parmi  tous  ces 
séparés,  ces  égarés,  ces  révoltés  ;  parmi  ces 
insensés,  qui,  d'une  manière  ou  de  lautre, 
disent  :  Ihiy  a  pas  de  Dieu,  —  il  n'y  en  aura 
jamais  un   seul  qui  fasse  une  cvuvre  salutaire. 

Le  Seigneur,  du  haut  du  ciel,  a  jeté  les  yeux 
sur  les^  enfants  des  hommes,  pour  voir  s'il  y  a 
quelquun  qui  soit  intelligent  ou  qui  recherche 
Dieu. 

Dieu,  parlant  pour  les  hommes  en  ses  Saintes 
Ecritures,  y  parle  et  souffre  qu'on  y  parle  de  lui 
à  la  manière  des  hommes.  D'ailleurs  toutes  ces 
ligures,  empruntées  à  la  vie  humaine  et  qui,  au 
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regard  de  la  divinilé,  sont  de  purs  symboles,  — 
dont  sa  miséricorde  la  revêt  pour  ménager  notre 
faiblesse  et  aiguiser  notre  intelligence,  —  elles 
se  vérifient  en  Jésus,  vrai  homme  autant  que 
vrai  Dieu.  C'est  donc  lui  qui,  du  haut  de  sa 
sainte  humanité,  son  ciel  et  son  trône,  regarde 
les  fils  des  hommes,  dont  il  est  à  la  fois  et  la 
loi  et  le  juge. 

//  regarde  pourvoir.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Même 
comme  homme,  il  sait  tout.  Si  même,  ici,  dans 
les  jours  de  sa  vie  mortelle,  «  il  n'avait  pas 
besoin  d'interroger  les  hommes  pour  savoir  ce 
qui  était  dans  leur  fond^  »,  combien  moins 
maintenant  qu'il  est  «  dans  la  gloire  de  Dieu 
le  Père  ^  »  !  L'écriture  dit  pourlaiil  qu'il 
rcijarde  pour  voir,  comme  elle  «lirait  qu'il  (nivro 
l'oreille  pour  écouter,  ou  qu'il  tend  la  main  pour 
recevoir.  Cet  ineffable  mouvement  de  considé- 
ration, d'audition, d'attente  en  celui  qui  n'ignore 
rien,  à  qui  tout  est  présent,  et  pour  qui  tout  est 
consommé,  signifie  le  rapport  incompréhensi- 
ble de  Dieu  avec  la  liberté  créée.  Cette  liberté 

i.  Joann.  ii,  2j    —  2.  Symb.  fid. 
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qui  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  la  science,  dans 
la  volonté,dans  l'éternelle  immutabilité  de  Dieu, 
donne  lieu  pourtant  à  une  sorte  d'alternative  ; 
et  encore  que  cette  alternative  n'existe  que  dans 
la  créature  et  pour  elle,  cependant  elle  entre 
réellement,  —  quoique  d'une  manière  cacliée 
à  nos  esprits,  —  dans  le  jugement  définitif  que 
Dieu  prononce  sur  l'être  moral,  et  qui  fixe  cet 
être  en  son  dernier  état.  Eternellement  et,  par 
là  même,  immuablement,  Dieu  voit  qu'il  nous 
sauve  ou  qu'il  nous  réprouve  ;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  ne  nous  sauve  point  sans  nos 
mérites,  et  ne  nous  réprouve  jamais  que  pour 
nos  démérites. 

Cette  divine  considération  est  donc  comme  le 
regard  de  1  éternité  dans  le  temps.  C'est  pourquoi 
le  mot,  qu'on  traduit  d'ordinaire  par  regarder, 
signifie  proprement  regarder  dehors  :  prospexit. 
En  effet,  si  Dieu  regarde  en  lui-même,  —  tuut 
étant  éternel  en  lui,  —  il  y  voit  tout  déjà  con- 
sommé. Mais,  hors  de  lui,  tout  est  encore  en 
tiain  :  le  Christ  travaille  par  son  Eglise,  Satan 
lutte  par  le  monde;  les  élus  se  forment,  leur 
nombre  va  se  complétant.  C'est  donc    en  tant 
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qu'il  nous  atteint,  —  nous  qui  changeons,  — 
que  cet  immense  et  immobile  regard  de  Dieu 
paraît  chercher  ce  qui  n'est  pas  encore,  et,  pour 
ainsi  parler,  voir  du  nouveau.  Et,  selon  ce  que 
son  œil  voit  ou  ne  voit  pas  en  nous,  sa  main 
opère  des  effets  ditïérents  :  c'est  ce  qui  fait  la 
suite,  extérieurement  variable,  du  gouverne- 
ment de  la  Providence,  immuable  aussi  dans 
son  fond. 

Que  cherche  donc  cet  œil  divin  ?  —  S^il  y  a 
lin  homme  intelligent  ou  qui  recherche  Dieu 
Dieu  cherche  qui  le  cherche;  nul  ne  le  peut 
chercher,  s'il  n'est  d'abord  cherché  par  lui. 
Dieu  a  prévient  ceux  qui  le  désirent  ^  »,  et  il 
est  nécessairement  «  le  premier  à  aimer  ^  ». 
Mais  cette  recherche  gratuite  veut  une  corres- 
pondance, et  l'amour  prétend  être  aimé.  Le 
dernier  don  que  l'amour  infini  veut  nous  faire  - 
et  qui  n'est  autre  que  lui-même,  —  il  ne  le  fait 
jamais  qu'à  qui  le  veut,  l'estime  et,  par  là,  le 
mérite.  Le  ciel  ne  s'impose  pas.  L'homme  doit 
être,  par  Dieu  et  avec  Dieu,   l'auteur   de  sa 

1.  Rom.  VIII,  29,  30.   —  2.  I  Joann.  iv.  10. 
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félicité  dernière.  Il  semble  que,  sans  cela,  elle 
ne  serait  point  assez  glorieuse  pour  être  vrai- 
ment parfaite.  Au  reste,  rechercher  Dieu  ou 
être  intelligent,  c'est  une  seule  et  même  chose. 
Être  intelligent,  c'est  percer  les  surfaces,  péné 
trer  jusqu'au  fond  des  choses  et  voir  dedans. 
Or  Dieu  est  le  dernier  fond  de  tout.  L'esprit  qui 
ne  va  pas  jusqu'à  lui,  reste  encore  dans  les 
ombres  ;  et  la  science  qui  s'arrête  avant  de  l'a- 
voirtrouvé,  estunescience  vaine  et  dangereuse 

Tous  se  sont  écartés  \  en  même  temps,  ils  sont 
devenus  inutiles.  Il  n'y  en  a  pas  qui  fasse  le  bien  ; 
il  n'y  en  a  pas  un  seul. 

Le  Christ  est  la  voie  ^  :  il  n'y  en  a  pas  une 
autre.  Volontairement  séparés  de  la  tradition, 
qui  était  la  vraie  lumière  du  monde  parce 
qu'elle  contenait  le  Verbe  promis,  ils  owi  quitté 
le  bon  chemin.  Ils  se  sont  fait  eux-mêmes  leurs 
voies,  selon  la  vanité  de  leurs  vues,  le  caprice 
de  leur  imagination,  ou  l'emportement  de  leurs 

1.  Joann.  xiv,  6. 
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désirs  Us  ont  marché  loiiglemps,  toujours  ; 
ils  se  sont  fatigués  et  épuisés,  pour  ne  trouver, 
à  la  fin,  ni  vérité,  ni  vie,  ni  bonheur.  Ils  diront, 
mais  trop  tard  :  «  Nous  nous  sommes  donc 
trompés!  La  lumière  de  la  justice  ne  brillait 
pointa  nos  yeux,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne 
s'est  point  levé  sur  nos  tètes  !  Nous  nous  som- 
mes fatigués  à  parcourir  dès  routes  iniques, 
dont  le  terme  était  la  perdition  ;  nous  avons 
cheminé  dans  des  voies  difficiles,  etnous  avons 
ignoré  la  voie  du  Seigneur.  De  quoi  nous  a 
servi  notre  orgueil?  Et  que  nous  ont  valu  ces 
richesses  dont  nous  nous  vantions  ^  ?» 

En  etlet,  leur  vie  est  stérile.  Ils  n'ont  été 
utiles  ni  à  Dieu,  ni  à  l'Eglise,  ni  au  genre 
humain,  ni  à  eux-mêmes.  Il  y  a  plus.  S'ils  n'é- 
taient qu  annulés,  ce  ne  serait  qu'un  demi-mal- 
heur: mais,  «  qui  n'est  pas  pour  le  Christ  est 
contre  lui  ;  qui  n'amasse  pas  avec  Jésiis,  dis- 
sipe j>  ' ,  qui  ne  fait  pas  le  bien,  fait  le  mal.  Tout 
homme  inutile,  ici-bas,  est  nuisible  ;  etsiquel- 


1.  Ergo  erravimus...  qiiid  nobis  profuit  superbia?...  Sap. 
v,6,  8.  —2.  iMatth.  xn,  30.  —  Luc.  xi,  23. 
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qu'un  ne  fait  pas  l'œuvre  de  Dieu,   il  fait  celle 
du  diable. 

Voici  donc  ce  que  Dieu  voit  quand  il  regarde 
ces  insensés  : 


Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert,  leur  langue 
est  un  instrument  de  tromperie;  le  venin  de 
l'aspic  est  sous  leurs  lèvres. 

Leur  gosier  est  un  sépulcre,  et  un  sppulcre 
ouvert.  C'est  un  lieu  plein  de  corruption,  mais 
de  corruption  contagieuse  :  leurs  pensées,  fruit 
de  l'esprit  de  mort,  se  traduisent  par  des 
paroles  qui  tuent  ceux  qu'elles  persuadent.  Ils 
pèchent  ouvertement  et  sans  pudeur  ;  leur  vie 
est  un  scandale  public.  Leur  langue  est  un  ins- 
trument de  tromperie,  un  piège  toujours  tendu 
aux  âmes.  Ils  racontent  tant  de  laides  choses  !  ils 
donnent  à  C6  qui  est  faux  tout  le  semblant  de  la 
vérité  ;  ils  rendent  le  vice  aimable.  Mais  le  poison 
de  f  aspic  est  sous  leurs  lèvres  :  écoutez-les  seule- 
ment, et  vous  commencez  de  sentir  je  ne  sais 
quelle  défiance  de  Dieu,  et  quel  dégoût  du 
monde  invisible;  la  vie  de  rame  vous  fait  l'effet 
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d'un  rêve  ;  la  prière  vous  ennuie,  le  monde 
VOUS  sourit,  la  chair  vous  tente  ;  Tètre  chrétien 
languit,  l'être  moral  s'alTaisse  :  c'est  l'effet  du 
poisoi   caché  dans  leurs  discours 

Leiu'  bouche  est  remplie  de  7nalédiction  et  d'a- 
mertume ;  leurs  pieds  bont  rapides  à  répandre 
le  sang. 

Dieu  voyait  cela  dès  le  début  ;  mais,  à  la  fin 
seulement,  leurs  victimes  l'éprouvent.  Leur 
bouche  est  toute  remplie  de  malédiction  et  d'a- 
mertume 0  Jésus,c'est  justement  le  contraire  de 
la  vôtre,  et  le  signe  évident  qu'ils  sont  à  Satan! 
Votre  bouche  sacrée,  ô  mon  Sauveur,  celle  qui 
suça  le  lait  des  mamelles  de  Marie,  celle  qui 
soupira  parmi  nous  et  pour  nous,  celle  qui 
parla  notre  langage,  elle  n'est  pleine  que  de 
ce  Verbe  de  Dieu,  qui  est  vous-même  et  qui, 
étant  vous-même,  est  la  bénédiction  éternelle. 
Le  Père  se  la  donne  au  dedans,  en  vous  engen- 
drant dans  les  profondeurs  de  son  essence;  il 
la  donne  au  dehors,  lorsque,  par  vous,  il  crée 
toutes  choses  ;  quand  surtout  il  les  sauve  par 
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VOUS.  Et.  parce  que  votre  bouche  est  pleine  de 
vérité,  elle  est  pleine  de  grâce  ;  parce  qu'elle 
énonce  la  bénédiction,  elle  exhale  la  douceur 
et  la  joie;  parce  qu'elle  donne  le  Verbe,  elle 
communique  le  Saint-Esprit. 

Au  contraire,  Satan  vomit  le  mensonge  et 
l'amertume,  l'ombre  qui  aveugle  et  le  feu  qui 
torture,  le  péché  et  le  remords,  la  malédiction 
etlEnfer,  Ainsi  font  ceux  qui  le  servent. 

Puis,  le  mal  gagne  et  se  découvre.  Ces  beaux 
diseurs  deviennent  bientôt  cruels,  et  Tespril 
railleur  se  trouve  être  un  esprit  de  sang.  Il 
semait  des  fleurs  sur  vos  pas  :  il  soufflait  sur 
vous  des  tempêtes.  Au  fond,  c'est  «  l'homme 
ennemi*  »,  le  vieil  homicide  ^  «  Il  vient  pour 
égorger  et  pour  perdre  ^  d,  d'abord  les  âmes, 
puis,  même  les  corps.  C'est  là  que  va  son 
etTroyable  activité  ;  c'est  où  tend  toute  son  éner- 
gie. Et  de  quoi,  sinon  de  mort,  se  peuplera  le 
royaume  de  celui  qui  est  nommé  l'empereur  de 
la  mort  ^  ?  Quoique  Dieu  le  retienne,  cependant 

1.  Matth.  XIII,  28.  —  2.  Joaim.  vin,  44.-3.  Joann.  x,  16, 
—  4.  Qui  babebat  mortis  imperium,  id  est  diabolum  Ilebr. 
Il,  14. 
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il  doit  h  la  lâche  connivence  des  hommes  d  a- 
boulir  trop  souvent  en  ses  cruels  desseins.  Les 
siens  ont  souvent  le  crédit  et  parviennent  à 
la  puissance.  Alors,  Dieu  sait  les  ravages  qu'ils 
font  et  les  ruines  qu'ils  amoncèlent  ! 

Le  ravage  et  ia  misère  marquetit  leurs  voies; 
ils  ne  connaissejit  pas  le  chemin  de  la  paix  ;  la 
crainte  de  Dieu  n  est  pas  devant  leurs  yeux. 

Ils  brisent  et  affligent;  ils  ne  laissent  rien 
debout,  et  une  misère  consommée  est  la  mar- 
que de  leur  passage.  Ils  ne  connaissent  pas  le 
chemin  de  la  paix.  Ils  l'ont  quitté,  et  en  le 
quittant,  ils  ont  commencé  de  le  haïr.  Non  seu- 
lement ils  n'y  veulent  pas  rentrer,  mais  ils  ne 
soutirent  pas  que  les  hommes  y  marchent.  La 
paix  est  dans  l'ordre  accepté  :  ils  sont  hommes 
de  désordre  ;  et  telle  est  leur  fureur,  qu'à  la 
h  n  ils  nomment  bien  ce  qui  est  mal,  et  mal  ce 
qui  est  bien.  La  révolution,  pour  eux,  c'est  la 
justice  ;  l'Eglise,  c'est  l'impiété  ;  Satan  est  le 
vrai   Dieu  ;  c'est  Dieu   qui  Cbt  Tadvcrsaiie  M 

1.  1  l'etr.  V    8. 
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Ainsi,  ils  bravent   la  majesté  et  blasphèment 
l'amour. 


Ne  comprendront-ils  pas  (à  la  fin),  tous  ces 
ouvriers  d'iniquité^  qui  dévorent  mon  peuple 
comme  on  mange  du  pain  ? 

Admirable  longanimité  de  Dieu  !  trésors  de 
sa  patience  !  Ils  entassent  péchés  sur  péchés  ; 
ils  dévorent  le  peuple  de  Dieu  comme  un  pain, 
livré  à  leurs  dents  meurtrières  :  toutes  les  fou- 
dres du  ciel  ne  seraient  pas  de  trop,  ce  semble, 
pour  les  punir;  leurs  victimes  poussent  vers 
le  ciel  des  gémissements  ;  le  sang,  versé  par 
eux,  crie  vengeance.  Cependant  Dieu  attend  ; 
il  interroge,  il  dit  :  Ne  comprendront-ils  pas^  à 
la  fin  ?  Il  a  jeté  les  yeux  sur  la  terre  ;  mais  ce 
n'était  pas  d'abord  pour  juger  le  monde  ; 
c'était  pour  l'éclairer.  Sa  parole  est  un 
glaive:  oui  ;  mais  c'est  aussi,  c'est  d'abord 
une  aurore.  La  lumière  divine  est  chez 
nous  :  elle  est  dans  la  tradition  ;  elle  est 
dans  les  Prophètes  et  dans  tous  les  Saints 
Livres  ;  elle  est  dans  la  religion  et  dans  TKglise; 
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elle  est  même,  à  un  certain  degré,  dans  toute 
celte  création,  qui  est  comme  le  premier  corps 
du  Verbe,  ou  plutôt  comme  le  vêtement  de  son 
corps  béni  :  vêtement  si  magnifique,  en  vérité, 
qu'il  faut  avouer,  en  le  regardant,  que  celui 
qui  le  porte  est  une  majesté  souveraine.  Si 
abondamment,  si  obstinément  éclairés,  ces 
malheureux  ne  finiront-ils  pas  par  compren- 
dre? Noime  co^noscent?  Hélas!  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  ! 

Ils  11  ont  point  invoqué  le  Seig?i€U?\ 

\'oila  le  mal,  voilà  lobstacle.  (a's  hommes 
ne  sont  point  humbles,  ('e  qu'ils  ont  nalurol- 
h'ment  reçu  de  Dieu,  les  enfle  au  lieu  de  le^ 
toucher  Ils  refusent  à  Dieu  l'hommage  et  \a 
l.rière.  Ils  croient  en  leurs  propres  forces  et 
déclarent  se  suffire  pleinement.  Eux,  les 
plus  indigents  des  êtres,  ils  n'appellent  per- 
sonne à  leur  aide  Nous  n'avons  nul  besoin  de 
médiateur  ;  tout  homme  est  prêtre  et  roi. 
Notre  raison  nous  suffit,  notre  conscience  nous 
r^glo,  notre  bras   nous   défend   assez.    Que  la 
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société  s'organise  seulement,  selon  nos  vues  : 
qu'elle  applique  nos  plans  de  réforme  :  vous 
verrez  comme  il  est  aisé  de  se  passer  de  Dieu. 
La  mort,  sans  doute,  semble  une  suprême 
difficulté  ;  au  fond,  ce  n'est  qu'une  solution, 
car  la  mort,  c'est  l'anéantissement. 

Ils  ont  tremblé  de  peiu\  là  où.  il  ny  avait  rien 
à  craindre. 

C'est-à-dire,  d'abord:  ils  ont  craint,  révéré, 
adoré  ce  qui  ne  méritait  point  deTètre,  et,  par 
exemple,  des  dieux  de  chair  et  de  sang,  des 
idoles  vivantes  ou  mortes,  des  choses,  même 
des  démons.  C'est  la  juste  et  déplorable  suite 
df  cet  orgueil  qui  les  empêche  d'invoquer 
Dieu.  On  dégrade  sa  nature;  on  ne  la  détrait 
pas.  L'homme  est  un  être  religieux  :  à  tout 
prix  il  faut  qu'il  révère.  Bon  gré  mal  gré,  il 
voit  son  infériorité  et  sent  sa  dépendance.  On 
s'aveugle,  on  s'étourdit,  on  s'enivre  :  à  la  bonne 
heure!  au  fond  de  son  âme  on  craint  ;  et  c'est 
l'extrême  ressource  de  Dieu  pour  sauver  les 
pécheurs.    Ce  semble  être  une  vengeance,  que 
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riiommc,  qui  ne  craint  pas  celui  qui  seul  esta 
craindre,  soit  on  proie  à  mille  vaincs  terreurs  : 
au  fond,  c'est  une  miséricorde.  Car,  de  se  voir 
ainsi  pusillanime  et  capable  d'effrois  honteux, 
parfois  lâches,  parfois  ridicules,  c'est  une  chance 
qui  reste  aux  impies  de  se  juger  enlin  tels  qu'ils 
sont, d'avouer  leur  petitesse,  leur  inlirmilé,leur 
misère,  et,  en  arrivant  ainsi  par  la  vérité  à 
riiumililé,  d'arriver  par  rinnnililé  à  obtenir 
leur  grâce.  Tant  qu'elle  reste  possible,  Dieu 
voudrait  tant  la  leur  donner  !  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  :  ne  coinprsndr ont-ils  pas  à  la  fin  ?  Mi 
que  faut-il  qu'ils  comprennent  ? 

Que  le  Seigneur  est  dans  la  rjénérallon  juste. 

Voilà  ce  qu  il  fallait  savoir,  et  craindre  de  ne 
savoir  point.  Toutes  les  vérités  nécessaires  au 
salut  sont  là  dans  leur  substance.  La  généra- 
tion jmte  qui,  par  grâce,  devient  celle  des 
justes  (jîtstorum,  dit  la  version  grecque),  c'est 
d'abord  la  génération  du  Verbe. 

Dieu  a  un  Fils  et  n'en  a  qu'un.  Par  un  des- 
sein à  Jamais  adorable,  ce  Fils  se  fait  le  chef  de 
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toute  la  création,  et  véritablement  se  Tiiicor- 
pore  :  la  création  entre,  par  là,  dans  la  tiliation 
légitime,  et  reçoit  l'Esprit-Saint  qui  lui  fait 
nommer  Dieu  son  père.  Hors  de  là,  tout  est 
bâtard  ;  et  tout  bâtard  est  déiinitivement  mis 
hors  de  la  maison.  Ou  dedans,  ou  dehors:  il 
n'y  a  pas  de  milieu;  ou  en  Dieu  avec  Jésus, 
ou  dans  TEnfer  avec  Satan.  Voilà  la  foi,  la  loi, 
lEvangile,  la  religion  tout  entière.  Dieu  lePère 
est  dans  le  Fils;  le  Fils,  Dieu  comme  le 
Père,  est  dans  le  Christ  ;  le  Christ^  Dieu- 
homme,  est  dans  TEglise  et  dans  tous  les 
membres  de  l'Eglise.  La  sainte  génération 
du  Verbe,  la  sainte  incarnation,  le  saint  bap- 
tême se  consommant  parla  trè>  sainte  Eucha- 
ristie, titre,  gage  et  prélude  de  la  consomma- 
tion de  la  famille  de  Dieu  en  Dieu,  par  Jésus, 
son  unique  Fils  :  voilà  la  génération  juste,  celle 
dont  la  Sagesse  dit:  «  Oh!  qu'elle  est  belle,  la 
génération  chaste,  éclatante  de  splendeur  !  Son 
souvenir  est  immortel.  Elle  est  connue  en  Dieu, 
et  les  hommes  aussi  la  connaissent  ^  ».  Elle  est 


1.  Sap.  IV,  1. 

17.  —  £xp03itl-jn  d'S  Psanoies. 
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le  resplendiisemeiil  de  l'un  ;  elle  est  la  gloire 
des  autres.  C'est  là  le  mystère  du  salut  et  l'objet 
de  la  science  chrétienne.  —  Mais  ils  n'ont  rien 
voulu  comprendre  1 

Vous  avez  dédaigneusement  raillé  le  dessein 
du  pauvre^  parce  que  le  Sei'jneur  est  son  espé- 
rance. 

Vous  n'avez  rien  compris  à  ce  dessein  pro- 
fond de  la  force  infinie,  cachée  dans  la  fai- 
blesse, et  des  trésors  de  la  divinité  dispensés 
par  un  pauvre.  Vous  vous  êtes  raillés  de  ce 
conseil  de  Dieu,  sauvant  le  monde  par  une 
croix.  Cela  vous  a  paru  une  folie  ;  cela  vous  a 
été  un  scandale  '  ;  et  vous  avez  ri,  en  vous 
moquant  de  ceux  qui,  mettant  leur  espoir 
dans  le  Christ,  placent  dans  le  ciel  tout  leur 
bonheur.  / 

A  son  tour,  Dieu  vous  raillera,  et  vous  sau- 
rez ce  que  veut  dire  ceci  :  «  Malheur  à  vous  qui 
riez  !  d 

1.  Judaeis  quidem  scandalum,  Gentibus  autem  stultitiaui, 
Cor.  I,  23,  -  2.  Luc.  vi,  23. 
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Qui  enverra,  de  Sîoti,  le  salut  d'Israël?  Quand 
le  Seigneur  aura  arraché  son  peuple  à  la  capti- 
vité, Jacob  sera  dans  l'allégresse  et  Israël  sera 
comblé  de  joie. 

Il  est  bien  vrai,  nous  attendons  encore;  un 
jour  ou  deux,  vous  pourrez  nous  railler  ;  «  ce 
que  nous  devons  être  est  encore  un  mystère  '  »  ; 
nous  sommes  dans  le  monde,  comme  la  semence 
est  dans  le  sol  pendant  F  hiver.  Pour  Toeil  du 
corps,  la  terre  est  nue  alors  ;  on  la  dirait  stérile. 
Laissez  seulement  venir  le  printemps  :  ce  qui 
était  dedans  passera  dehors.  De  même,  lors- 
que le  Christ,  notre  soleil,  «  apparaîtra,  nous 
apparaîtrons,  nous  aussi-»,  et  il  faudra  con- 
fesser que  nous  avions  raison. 

Qui  l'enverra,  qui  nous  le  donnera,  ce  Sau- 
veur? —  Dieu  lui-même.  Il  Ta  promis,  il  l'a 
juré.  Nesera-t-il  pas  trouvé  fidèle^  et  peut-il  se 
dédire?  Notre  espérance  est  donc  certaine.  Elle 
Test,  sous  l'ancienne  loi,  au  regard  du  premier 

1.  Nondum  apparuit  quid  erimus.I  Joann.  m,  2.  —  2.  Cura 
Christus  apparuerit,  vita  vestra,  tune  et  vos  apparebitis  cum 
ipso  in  gloria.  Coloss.  m,  4 
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avènement  (le  Jésus;  elle  l'est,  pour  le  second, 
sous  la  loi  de  grâce. 

a  Le  Seigneur  viendra  ;  ce  il  ne  tardera  môme 
plus  beaucoup  *  »  ;  il  est  déjà  m  Irainde  venir; 
((   nous  sommes  à   la   dernière  heure  \    »    Kt 
(jiiand  il  sera  venu,   il    enlèvera  de  dessus  iu)s 
épaules  le    fardeau  du     péché,    U'  joug  de    la 
vanité  ;  il  écartera  nos  ennemis,  il  abattra  nos 
persécuteurs,    il  finira  d'abimer   Satan.  Il  n'y 
aura  plus  ni  faim,  ni  soif,  ni  misère,  ni  mala- 
die,  ni  mal,  ni  crainte,    ni  danger,  ni  combat. 
La  dernièi'e  et  la   plus    acharnée   d'entre   nos 
ennemis,    la   mort  elle-même   sera  détruite  •: 
si  bien  (jue  noire  liberté    sera   complète,  notre 
paix  inaltérable,  et  notre  béatitude  éternelle. 

C'est  alors  ([uc  Jacoh  sera  dans  l'allégresse  et 
Israël  inondé  de  joie  ! 

\.  Âdhuc  modicum  aliqnantnhim,  qui  venturus  est  vcniet, 
et  non  lardabit.  Ilebr.  x,  31.  —  2.  Novis.siina  hora  est.  I 
iùann.  n    18.  —  3.  l  Cr.  xv,  20. 


PSAUME   XIV 


Psalmus  David  XI\\ 

«  Psaume  de  David  XIV. 

«  Seigneur  !  qui  habitera  dans  votre  tente,  et 
qui  se  reposera  sur  votre  montagne  sainte? 

-(  Celui  qui  marche  dans  l'innocence  et  qui 
opère  Va  justice  : 

«  Celui  qui  dit  la  vérité  dans  son  cœur; 

«  Celui  qui  ne  fait  point,  de  sa  langue,  un  ins- 
trument de  tromperie,  qui  ne  cause  point  de 
mal  à  son  prochain  et  qui  ne  soufTre  pas  qu'on 
lui  fasse  tort  ; 

«  Celui  aux  yeux  de  qui  le  méchant  est  comme 
un  néant  et  qui  honore  ceux  qui  craiornent 
Dieu  ; 

c(  Celui  qui,  ayant  fait  un  serment  à  son  pro- 
chain, ne  le  viole  point  ;  qui  ne  donne  pas  sou 
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argent  à  usure,  cl  qui  ne  reçoit  pas  de  présent 
an  préjudiec  de  l'innocent. 

«  Qui  agit  ainsi,  éternellement  ne  sera  point 
ébranlé.  » 


Psaume  de  David.  Quelques  exemplaires  grecs 
et  latins  ajoutent:  pour  la  fin.  Qu'on  mette  ou 
qu'on  supprime  ces  mots,  le  sens  du  Psaume 
n'est  pas  douteux  :  c'est  la  fin  qu'il  regarde,  car 
l'Esprit  Saint  y  expose  les  conditions  de  l'union 
avec  Dieu.  Et  comme  ces  conditions  paraissent 
réduites  à  dix,  les  Anciens  nomment  ce  Psaume 
un  décalogue  abrégé,  qu'il  faut  serrer  dans  ses 
entrailles,  écrire  dans  son  cœur,  sceller  dans 
sa  mémoire^  ;  une  lyre  à  dix  cordes,  sur  laquelle 
l'âme  doit  cbanter  à  Dieu  son  cantique  ;  enfin, 
l'écbelle  sainte  dont  il  faut  francbir  les  degrés 
pour  entrer  dans  la  pairie  divine  ^, 

1.  s.  llilav.  —  2.  Cassiod. 
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Seigneur,  qui  habitera  dans  votre  tente ^  et  qui 
se  reposerai  sur  votre  montagne  sainte? 

Mon  Dieul  vous  êtes  une  sainteté  infinie; 
mais  vous  êtes  un  amour  immense.  Vous  ne 
pouvez  vous  confondre  avec  rien;  mais  vous 
avez  résolu  de  vous  unir  à  tout.  Vous  vous 
ouvrez,  vous  qui  êtes  impénétrable  ;  sans  cesser 
d'être  l'inaccessible,  vous  devenez  le  séjour  de 
votre  création.  Les  êtres  du  dehors  ne  resteront 
pas  dehors  :  votre  Verbe  les  a  proférés  ;  votre 
Saint-Esprit  les  attire.  Où  vous  êtes,  ils  seront 
eux  aussi,  si,  ce  que  vous  voulez,  ils  le  veulent. 

0  Père,  vous  êtes  notre  patrie  î  quelle  grâce! 
quel  bonheur!  quel  avenir  !  De  quoi  désormais 
s'occuper?  Quelle  science  poursuivre?  Quelle 
question  faire?  Y  a-t-il  doux  emplois  à  la  vie? 
Ya-t-il  deux  intérêts  pour  Tàme?  Tout  ce  que 
je  puis  avoir  de  curiosité  légitime  s'épuise  à 
vous  demander  ceci:  Seigneur^  qui  habitera  dans 
votre  tente^  et  qui  se  reposera  sur  votre  sainte 
montagne?  Votre  tente  et  votre  montagne  !  Une 
tente  sous  laquelle  on  habite  ;  —  une  montagne 
sur  laquelle  on  se  repose  !  Une  tente  qui  serve, 
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un  jour,  lojour  du  voyage,  le  jour  duconiltat;  — 
une  monlagne  d'où  ne  descendent  jamais  ceux 
qni  y  sont  enfin  parvenus!  Une  tente  où  Ton 
vous  entende,  —  et  une  montagne  où  l'on  vous 
voie!  Dirai-je  tout,  mon  Seigneur?  Une  lente 
qui  soit  déjà  vous,  —  et  une  montagne  qui  soit 
vous  encore  1  Car,  «  sur  la  terre  et  jusque  dans 
le  ciel,  que  veux-je  (que  puis-je  vouloir),  hor- 
mis vous,  ô  mon  Dieu  ^   !  î> 

0  mon  Dieu,  vous  êtes  homme  :  c'est  votre 
tiumanité  qui  est  la  tente  ;  —  ô  Jésus,  vous  êtes 
Dieu  :  c'est  votre  divinité  qui  est  la  montagne, 
vjui  donc  s'incorporera  à  votre  humanité,  pour 
38  consommer  ensuite  dans  votre  divinité  ?  Qui 
,-ntrera  dans  la  voie,  pour  marcher  dans  la 
vérité,  pour  parvenir  enfin  à  la  vie  '  ?  Qui  sera 
chrétien  ici,  pour  être  bienheureux  là-haut  ?  0 
tente  !  ô  montagne  !  Tente,  qui  êtes  Jésus^ 
.(  abaissé  au-dessous  des  anges  ^  »  !  Montagne, 
qui  êtes  Jésus,  trônant  par  dessus  tous  les  cieux  ! 
fente,  qui  êtes  la  grâce  ;  montagne,  qui  êtes  la 
gloire  !  Tente,  où  les  larmes  sont  fécondes  et 

i .  Psalm.  Lxxii,  2o,  20.  —  2   Joann.  xiv,  6.-3   [lehr.  ii,7. 
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déjà  adoucies  ;  montagne,  où  elles  sont  à  jamais 
et  divinement  essuyées  !  Tente,  où  Ton  ne  voit 
Dieu  ((  qu'en  énigme  et  à  travers  un  miroir  y>  '  ; 
montagne,  où  on  le  voit  u  tel  qu'il  est  et  face  h 
face  -  D  !  Tente,  où  s'exercent  la  foi,  Tespérance 
et  l'amour  ;  montagne,  où  il  n'y  a  plus  que 
l'amour  1  Tente  des  saintes  fiançailles  ;  mon- 
tagne des  noces  éternelles  !  Mon  Dieu,  qui 
entrera,  qui  demeurera,  qui  persévérera  jusqu'à 
la  fm  dans  cette  tente,  et  qui  se  reposera  sur 
cette  sainte  montagne  ?  C'est  tout  ce  que 
je  veux  savoir^  c'est  tout  ce  que  je  vous 
demande.  Et  comme  j'ai  mis  toute  ma  ferveur  à 
vous  le  demander,  voici  que  je  mets  toute  mun 
attention  à  écouter  votre  réponse. 

Car  vous  nous  répondez,  Seigneur,  et  sans 
délai.  Je  le  comprends.  Comment  refuserez-vous 
la  réponse  à  qui  vous-même  inspire/ la  demande  ? 
Certes,  il  vous  est  déjà  uni  celui  qui  vous  de- 
mande comment  on  peut  s'unir  à  vous.  Vous 
répondez  donc  et  vous  dites  : 

1.  I  Cor.  XIII,  12.  —  2.  Ibid.    . 


260       EXPOSITION    THÉOLOGTQÎ-E    ET    MYSTIQUE 

Celui  qui  marche  dans  rinnoccnce  et  qui  opcrc 
h  justice. 

C'est  le  thème  de  tout  le  discours,  la  somme 
de  nos  devoirs  et  la  substance  de  notre  béati- 
tude. Être  pur  de  tout  mal  et  devenir  un  prin- 
cipe de  bien  ;  sortir  et  s'abstenir  du  péché, 
opérer  la  justice  :  c'est  assez  pour  s'unir  à  Dieu  ; 
mais  les  deux  sont  indispensables,  et  ce  sont 
moins  deux  devoirs  que  deux  aspects  d'un 
même  devoir. 

Le  baptême,  d'un  seul  coup,  produit  ce  double 
effet,  d'abolir  en  nous  la  malice  et  d'y  établi)'  la 
bonté.  Ce  qui  nous  lave  nous  vivifie;  ce  qui  nous 
purifie  nous  féconde  ;  ce  qui  nous  arrache  à 
Satan  nous  donne  à  Jésus  et  nous  donne  Jésus. 
—  Il  faut  d'abord  garder  ce  qu'on  a  et  le  défendre, 
ne  point  déroger,  ne  point  faiblir,  ne  céder  ni 
à  la  chair,  ni  au  monde,  ni  au  démon  :  c'est  ce 
qui  s'appelle  marcher  dans  l innocence.  Il  faut, 
do  plus,  faire  valoir  le  talent  reçu  ',  cultiver  les 
germes  divins,  laisser  la  vie  s'épanouir  et  Jésus 

J.Matth.  XXV,  28. 
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se  manifester  :   et  c'est    là  ïœw:re   de  la  jus- 
tice. 

Quiconque  évite  ce  mal  et  fait  ce  bien,  habite 
flans  la  tente  de  Dieu  et  se  reposera  sur  sa  mon- 
tagne. Mais  la  lumière  ainsi  ramassée  éblouit 
des  yeux  comme  les  nôtres.  C'est  pourquoi 
l'amour,  qui  le  sait,  la  décompose  et  la  partage. 
Tout  ce  que  Dieu  va  dire  n'est  que  Texplication 
de  cette  innocence  gardée,  et  de  cette  justice 
accomplie,  qui  résument  toute  notre  perfection 
et  nous  méritent  l'union  divine 

Celui  qui  dit  la  vérité  dan^  son  cœur. 

Voilà  la  moralité  dans  sa  source,  et  le  rayon- 
nement de  la  grâce  dans  notre  liberté!  La  vie 
morale  naît  dans  le  cœur.  Nos  actes,  quels  qu'ils 
soient,  sont  le  produit  d'une  conversation 
intime  qui  se  termine  par  un  jugement  de  l'es- 
prit et  une  décision  de  la  volonté.  Si  c'est 
avec  la  vérité  qu'on  converse,  si  c'est  d'elle  qu'on 
prend  conseil,  si  l'on  accepte  son  jugement,  si 
l'on  se  décide  d'après  ses  ordres,  on  la  dit  dans 
son  cœur  ;  et,  du  cœur,  où  on  permet  qu'elle 


2t)2       EXPOSITION    THÉOLOGIQUE    ET    MYSTIQUE 

s'onoiice,  elle   passe  naturellement  dans  la  vie, 
qu'elle  éclaire  et  qu'elle  divinise. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  appelle  «  faire  la 
vérité  D,  ajoutant  que  «  quiconque  la  fait  vient 
droit  à  la  lumière,  afin  que  ses  œuvres  soient 
déclarées  »;  car,  dit-il,  ('  elles  sont  faites  en 
Dieu  »  '.  Qu'est-ce  à  dire  qu'elles  sont  faites  en 
Dieu?  —  C'est  à  dire  que,  naissant  de  l'union 
intime  et  active  de  notre  âme  avec  la  vérité, 
qui  est  Jésus  \  elles  sont  divines  dans  leur 
pi'incipe.  —  C'est  à  dire  encore  qu'étant  une 
exacte  reproduction  de  l'acte  saint  qui  constitua 
la  vie  de  Dieu,  elles  sont  divines  dans  leur  exem- 
plaire. Dire  la  vérité  dans  son  cœw\  qu'est-ce,  en 
effet,  autre  chose  qu'imiter  Dieu  énonçant  son 
Verbe  dans  l'unité  de  son  Saint-Esprit  ?  — 
C'est  à  dire,  enfin,  que  Dieu,  qui  est  la  source 
et  le  modèle  de  ces  œuvres,  en  est  aussi  la  fin. 
Il  les  connaît,  il  les  agrée,  il  s'en  souvient, 
il  les  conserve,  en  attendant  qu'il  les  récom- 
pense en  faisant  pleinement  s'épanouir  dans 
l'âme,  —  d'oii  sa  grâce  les  a  fait  sortir,  —  tous 

1    Joann.  m,  21.  —  2.  Ibid.  xiv,  6. 
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les  germes  de  gloire  et  de  félicité  qu'elles  con- 
tiennent, —  parce  qu'il  les  y  a  mis.  —  «  0  vérité, 
qui  êtes  Dieu,  dit  l'auteur  de  Vîmitation,  faites- 
nous  un  avec  vous  dans  l'amour  éternel  !  » 

Celui  qui  ne  fait  pas  de  sa  langue  un  inslru- 
ment  de  tromperie,  qui  ne  cause  point  de  mal  à 
son  prochain  et  qui  ne  souffre  pas  qu  on  lui  fasse 
tort. 

Voilà  les  fruits  d'un  cœur  où  la  vérité  parle, 
et  les  effets  du  règne  intérieur  de  Jésus.  D'abord 
la  véracité  dans  le  discours,  la  simplicité,  la 
>ohriélé,  la  discrétion  dans  la  parole  ^  ;  enfin 
celte  innocence  de  la  langue^  si  difficile,  que 
-aint  Jacques  nonwwQ parfait-  ^kAwi  qui  la  garde. 
—  Puis,  le  respect  des  droits  du  prochain,  et 
une  sorte  d'impossibilité  de  les  voir  attaquer 
sans  les  défendre.  L'homme  que  Jésus  possède 
et  gouverne,  ne  médit  pas  et  ne  souffre  pas 
qu'on  médise.  Il  a  horreur  de  nuire  et,   selon 

1.  Saint  Jérôme  traduit:  celui  dont  la  langue  n'est  point 
facile,  c'est-à-dire  celui  qui  est  prompt  à  écouter  et  lent  à 
parler.  ;Jacob,  i,  19.)  —  2.  Jacob,  m,  2. 
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qu'il  le  peut,  il  empêche  qu'on  ne  nuise.  Le 
prochain  lui  est  comme  sacré  ;  non  seulement 
il  l'aime  sincèrement  comme  soi-même,  et  sent 
personnellement  tous  les  maux  qu'on  lui  fait  ; 
mais,  reconnaissant  en  lui  l'image  de  Jésus- 
Christ,  il  est  plein  d'une  pieuse  ardeur  pour  le 
consoler  dans  ses  peines,  le  reprendre  de  ses 
défauts,  le  relever  de  ses  chutes,  le  conseiller 
dans  ses  doutes,  le  supporter  dans  ses  infirmités, 
l'assister  dans  ses  besoins,  l'aider  enfin,  de 
toute  manière,  dans  l'œuvre  de  son  salut. 
«  Qui  souffre  sans  que  je  souffre?  qui  reçoit  un 
scandale  sans  que  j'en  sois  dévoré  *  ?  »  Ainsi 
parle  tout  homme  qui  dit  la  vérité  dans  son 
cœur  :  telle  est  la  charité  d'une  âme  en  qui  vit 
pleinement  la  foi. 

Celui  aux  yeux  de  qui  le  méchant  est  comme 
un  néant ^  et  qui  honore  ceux  qui  craicjnent  Dieu. 

Mais  cette  douceur,  cette  bonté,  cette  charité 
que  Jésus-Christ  inspire,  est-ce  jamais  une  fai- 

1.  Qui3  inôrmatur  et  ego  non  inûrmor  7  quis  scaudalizatur 
et  ego  non  uror?  II  Cor.  xi,  20. 


DES    PSAUMES  26o 

blesse?  S'agit-il  de  tout  approuver,  et  de  garder 
avec  tous  une  paix  imperturbable  ?  Si  l'amour 
naît  de  la  vérité,  comment  donc  sera-t  il  aveugle? 
Dieu  discerne  ',  — le  Verbe  sépare  -  ;  —  l'Esprit 
de  Jésus,  qui  attire  si  suavement  les  âmes, 
chasse  impitoyablement  les  démons.  Lui  qui  est 
la  vie,  doit  tuer  l'Antecbrist '. 

Tel  est  donc  le  chrétien.  —  Etant  l'enfant  de 
Dieu,  il  imite  son  père  ;  —  étant  le  disciple  du 
Verbe,  il  met  sa  doctrine  en  pratique  ;  —  ayant 
l'Esprit  de  Jésus,  il  a  ses  sentiments.  C'est 
pourquoi  lui  aussi  distingue  et  divise.  11  divise 
les  ténèbres  d'avec  la  lumière,  le  monde  d'avec 
rÉglise,  la  chair  d'avec  l'esprit,  les  fils  de  Satan 
d  avec  les  fils  de  Dieu  Si  séduisant,  si  illustre, 
si  puissant  que  soit  un  homme  ;  si  cet  homme 
est  l'ennemi  de  Dieu:  comme  tel,  le  chrétienté 
méprise.  ^<  La  vraie  humilité  ne  va  pas  sans  le 
courage,  écxitle  grand  saint  Hilaii^e  ^  ;  et  nous, 
les  serviteurs  de  Dieu,  nous  devons  garder 
envers  tous  la  liberté  que  Dieu  nous  a  donnée. 


1    Psalm.  XLH,  1.  —  2.  Matth,  x,  33.  —  3.  II  Thess.  ii,  8. - 
4  S    H  il.  in  hune  Psalm. 
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xSila  violence  ne  doit  nous  faire  trembler,  ni  les 
caprices  des  méchants  ne  nous  doivent  faire 
fléchir.  Que  si  quelqu'un,  fut-ce  un  roi,  s'é- 
chappe jusqu'à  professer  ou  exiger  Tinjustice, 
il  faut  qu'un  tel  homme,  jene  dis  pas  :  descende 
dans  notre  estime,  mais  cesse  de  compter  pour 
nous  ;  il  faut  qu'il  soit  pour  nous  comme  un 
être  annulé,  efîacé,  anéanti.  Il  convient,  en  eiïet, 
que  celui  qui  a  la  main  aux  choses  spirituelles 
et  l'œil  aux  choses  célestes,  méprise  soit  les 
volontés,  soit  les  forces  delà  malice  humaine,  et 
que.  tenant  son  cœur  haut  et  ferme,  il  regarde 
comme  nétanl  rien  l'homme  qui  veut  le  mal.  » 
Au  contraire,  qu'un  serviteur  de  Dieu  soit 
pauvre,  petit,  infirme,  oublié,  méprisé,  le  chré- 
tien le  regarde  avec  ces  yeux  du  cœur  que  n'ar- 
rêtent point  les  surfaces  :  il  voit  Tàme  sous  les 
haillons;  il  voit  la  grâce  de  Dieu  dans  l'âme. 
Il  s'inclinera  alors  ;  et,  fût-il  seul  à  le  faire,  et 
fallût-il,  pour  cela,  braver  des  railleries  ou  des 
insultes,  il  rendau  saint  l'honneur  qui  lui  est  dû. 

Celui  qui,  ayant  fait  un  serment  à  son  pro- 
chain,  ne  le  vu) le  jamais,  qui  ne  donne  point  son 
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argent  à  usure,  et  qui  ne  reçoit  pas  de  présent 
au  préjudice  de  Fiiviocent. 

Ce  triple  devoir  était  conipris  dans  celui  de 
ne  point  faii'e  de  mai  au  prochain,  comme  celui 
de  ne  point  nuire  au  prochain  Tétait  dans  le 
devoir  général  de  marcher  ici-bas  sans  pécher. 

Mais,  comme  il  y  a  dés  circonstances  plus 
délicates  où  nos  passions  nous  peuvent  plus 
aisément  tromper,  et  où  la  tentation  de  mal 
faire  est  plus  forte,  il  plaît  à  la  bonté  de  Dieu 
d'éclairer  plus  vivement  ces  points  de  notre 
route,  où  pourraient  s'amasser  des  ombres,  et 
de  nous  prémunir  par  des  avis  particuliers 
contre  les  séductions  les  plus  dangereuses. 

Il  s'agit  donc,  d'abord,  pour  rester  juste  et  se 
sauver,  de  garder  inviolablement  son  serment. 
Cela  peut  coûter  beaucoup  :  cependant  les  ser- 
ments obligent.  Dieu  tient  les  siens.  Il  a  juré  à 
Adam  de  donner  un  Sauveur  à  sa  race  :  certes 
en  entassant  péché  sur  péché,  l'humanité  a 
rendu  de  plus  en  plus  pénible  à  Dieu  l'accom- 
plissement de  sa  promesse.  Chaque  crime  nou- 
veau chargeait  d'un    nouveau  poids,  couvrait 

1.8.    —   Exposition  des  PàaUDJei. 
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d'une  noiivolle  honte  et  obligeait  à  une  nou- 
velle douleur  celui  qui  devait  expier  l'iniquité 
de  tous.  Cependant  Dieu  ne  s'est  pas  rétracté  ; 
((.  il  n'a  point  épargné  son  Fils  '  »  ;  il  l'a  donné 
au  monde  et  livré  poumons  à  la  croix. 

Que  si  le  serment  lie  Dieu  envers  nous,  et 
jusque-là,  comment  nous  liera-t-il  les  uns  en  v(U's 
les  autres?  Comment,  surtout,  nous  liera-t-il 
envers  Dieu  ?  Le  baptême  renferme  une  pro- 
messe sacrée,  faite  à  cet  adorable  maître,  de- 
venu par  l'Incarnation  notre  frère  et  notre  pro- 
chain. —  Qui  donc  habitera  daîîs  ta  tente  de 
Dieu,  et  qui  se  reposera  sur  sa  montagne  sainte  ? 
—  Celui  qui  ne  sera  pas  parjure  à  Jésus  ;  celui 
qui  n'aura  pas  violé  ses  promesses  baptismales, 
ou  qui,  ayant  eu  ce  malheur,  aura  réparé  son 
méfait  :  réparation  toujours  possible  sur  la  terre, 
puisque  «  la  rédemption  de  Jésus  est  abon- 
dante ^  »  et  que  la  pénitence  est  un  second 
baptême. 

11  s'agit,  en  second  lieu   de  ne   point  placer 


\.  Proprio  Filio  non  peperrit.  Rom.  vin.  32.    ■—  2.  Psalm 
cxxix.  7. 
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son  argent  à  usure.  Qui  ne  sait  que  la  cupidité 
est  une  de  nos  passions  les  plus  furieuses,  hélas  ! 
et  les  plus  communes?  Et  qui  n'a  appris  de 
saint  Paul  qu'elle  est  «  la  racine  de  tous  les 
maux  ^  »  ?  —  L'usure,  qui  est  un  de  ses  fruits, 
a  toujours  été  abominable  aux  yeux  de  celui 
qui.  entre  tous  ses  enfants,  chérit  surtout  les 
pauvres.  Mais  il  y  a  une  autre  usure,  connue 
des  spirituels,  et  qui  empêche  qu'ils  soient  par- 
faitement unis  à  Dieu.  Elle  consiste  à  se  servir 
des  dons  de  Dieu  pour  acquérir  Testime  et  l'af- 
fection des  hommes,  à  tirer  vanité  de  ses  talents, 
à  se  complaire  en  ses  vertus  et  à  se  glorifier  de 
ses  grâces.  C'est  là  un  gain  illicite  et  une  usure 
véritable,  qui  souille  l'àme  et  l'entrave. 

Enfin,  le  juste  ne  reçoit  pas  de  présents  au 
préjudice  de  l'innocent.  —  On  entend  assez  l'ini- 
quité que  flétrit  ici  1  Esprit- Saint  :  et  cette  ini- 
quité n'est  pas  rare  dans  le  monde.  Mais,  si 
une  âme,  arrachée  par  la  grâce  à  ces  grossières 
ténèbres,  se  laisse  encore  aller  à  sacrifier  Jésus, 
les  volontés,  les  désirs,  les  inspirations,  les  inté- 

1.  Radix    omnium  rnalorum  est  cupiditas.  I  Tim.  vi,  10. 
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rôls  de  Jésus  à  de  petits  avantages  temporels, 
à  la  faveur  des  créatures,  ou  à  des  consolations 
sensibles,  que  fait-elle  autre  chose  que  se  laisser 
gagner  par  des  présents,  sinon  à  condamner,  du 
moins  à  affliger  l'innocent  ou  plutôt  rinnocence 
même  ? 

Qui  donc  véut  trouvef  DîeU  et  le  posséder 
pleinement,  qu'il  soit,  en  tout  et  malgré  tout, 
lidele  à  ses  serments  ;  —  qU*il  ne  tire  point 
d'intérêts  usuraires  de  ce  qu'il  a  gratuitement 
reçu  et  qu'il  doit,  par  là  même,  donner  gra- 
tuitement à  ses  frères;  —  qu'enfin,  ferme 
contre  toute  séduction,  il  rende  inviolablement 
la  justice  ^t  ne  contriste  jamais  l'Esprit-Saint, 
pour  se  contenter  soi-même.  Par  Là  il  achèvera 
de  se  maintenir  innocent  et  de  se  montrer  juste. 

Qui  agit  ainsi ^  éternellement  ne  sera  point 
ébranlé. 

Voilà  le  sommet  de  cette  diviiie  échelle,  la 
fiti  des  vertus,  la  récottipëtise  des  travâU5c,  le 
bien  de  l'union,  la  charité  parfaite  et  la  béati- 
tude! utië  éteriielld  stabilité,  un  trôiie  sur  la 


inontagne,  une  installation  dans  l'état  propre 
de  Dieu  ;  c'est-à-dire  un  jour  sans  nuage  et 
sans  déclin,  une  gloire  sans  ombre,  une  vie 
sans  défaillance,  une  paix  inaltérable,  une 
joie  sans  interruption,  des  délices  sans  danger, 
un  repos  sans  sommeil,  une  plénitude  sans 
satiété,  un  rassasiement  sans  dégoût  ;  Dieu 
nous  ayant  saisis,  pénétrés,  fixés,  comblés, 
nous  possédant  au  point  d'être  en  nous  toutes 
choses  ;  consommés  sans  être  engloutis,  un 
avec  lui  sans  cesser  d^ètre  nous-mêmes  ! 

0  Dieu,  ô  Dieu,  qui  habitera  dans  votre  ta- 
bernacle,  pour  se  reposer  sur  votre  montagne 
sainte  ? 
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